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  CHAPITRE PREMIER


   


   


  « Hourra ! Vive la Reine ! »


  La foule se pressait autour du carrosse de la reine Moustoria, qui avait bien du mal à se frayer un passage. La souveraine, toute souriante, saluait ses sujets. La petite Olivia Flaversham, juchée dans les bras de son père, dévorait la Reine du regard en agitant un drapeau britannique. Tout à coup, la souveraine donna ordre à son cocher d’arrêter le carrosse. Puis elle s’adressa à ses sujets bien-aimés :
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  « Merci, merci, je vous invite tous aux festivités organisées demain pour le cinquantième anniversaire de mon couronnement. »


  Une ovation accueillit cette déclaration. Puis la foule se dispersa lentement tandis que le carrosse disparaissait dans le palais de Buckingham.


  « Dieu bénisse la Reine ! s’écria M. Flaversham avant de prendre le chemin du retour.


  — Oh papa, c’est extraordinaire ! s’exclama la petite Olivia. Je ne savais pas que la Reine avait un carrosse si magnifique et que ses gardes étaient si nombreux. Portent-ils toujours d’aussi beaux uniformes ?


  — Mais bien sûr, ma chérie ! »


  Quelques minutes plus tard, le père et la fille pénétrèrent dans le magasin appartenant à M. Flaversham. Ce dernier était un fabricant d’automates renommé.


  « Je me souviendrai toute ma vie de cette journée ! assura Olivia encore tout émue. C’est mon plus bel anniversaire !


  — À ce propos, fit M. Flaversham avec un sourire, je ne t’ai toujours pas donné ton cadeau. Ferme les yeux et surtout ne triche pas !


  — Qu’est-ce que c’est ? Dis-le-moi, je t’en prie ! s’écria Olivia, très excitée, en fermant tout de même les yeux.


  — Un peu de patience, ma chérie. »


  M. Flaversham prit sur une étagère une boule de la taille d’un melon et en remonta le mécanisme avant de la poser sur la table. Presque aussitôt résonna une joyeuse petite musique. À sa grande stupéfaction, Olivia vit la boule s’ouvrir.


  « Merci, papa ! s’écria-t-elle en sautant au cou de son père.


  — Attends. Ça ne fait que commencer. »


  L’automate créé par M. Flaversham s’était métamorphosé en une gracieuse ballerine qui se mit à danser avec une grâce stupéfiante.
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  Olivia battit des mains.


  « Tu es le père le plus…»


  Elle ne put achever sa phrase. Des coups sourds ébranlaient la porte du magasin. La poignée s’abaissa à plusieurs reprises mais en vain car la serrure était fermée à double tour.


  On frappa de nouveau et de plus en plus violemment. M. Flaversham, très pâle tout à coup, poussa sa fille dans un placard en lui recommandant de ne pas sortir, quoi qu’il arrive. À peine eut-il le temps d’en refermer la porte que la fenêtre s’ouvrit brutalement. Un personnage sinistre, vêtu d’une grande cape noire, fit alors irruption dans la pièce.
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  M. Flaversham poussa un cri d’effroi. L’inconnu se jeta sur lui et tenta aussitôt de l’entraîner. Le pauvre fabricant d’automates se défendit avec l’énergie du désespoir, mais il n’était pas de taille face à un agresseur prêt à tout pour arriver à ses fins.
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  Tremblante d’inquiétude, l’œil collé à une fente dans la porte du placard, Olivia assistait à la scène. Elle entendit le fracas des meubles renversés et des objets brisés.


  Tout à coup, le calme revint, encore plus inquiétant que le bruit de la bagarre. Olivia attendit quelques secondes puis, n’y tenant plus, elle réussit, non sans mal, à sortir du placard.


  La pièce était vide !


  Elle se rua vers la fenêtre grande ouverte mais la rue était déserte.


  « Papa, cria-t-elle d’une voix désespérée. Papa, où es-tu ? »
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  CHAPITRE II


   


  Valise à la main et chapeau melon sur la tête, le docteur David Q. Dawson avait plaisir à retrouver le brouillard de Londres, après tant d’années passées en Afghanistan au service de la Reine.


  Lorsqu’il entendit sonner les cloches de Big Ben, le vieux beffroi londonien, sa joie de rentrer au pays redoubla. Aussi, en croisant une petite fanfare de l’Armée du Salut, souleva-t-il son chapeau melon et donna-t-il une pièce de monnaie. Puis il se préoccupa de trouver une chambre pour se reposer. Hélas ! à l’approche des cérémonies du cinquantième anniversaire du couronnement de la reine Moustoria, ce n’était pas chose facile. À la porte de tous les hôtels était accroché le petit écriteau fatidique : « Complet ».


  Comble de malchance, la pluie se mit à tomber et le brave docteur dut s’abriter sous un très britannique parapluie pour poursuivre ses recherches. Au fil des minutes, son espoir de trouver une chambre s’amenuisait.


  Soudain, il entendit des sanglots. Il s’arrêta et regarda autour de lui. C’est alors qu’il aperçut la pauvre Olivia recroquevillée dans un renfoncement de porte cochère.


  « Ma pauvre enfant ! s’écria-t-il d’une voix apitoyée. Quelque chose ne va pas ?


  — Non, répondit Olivia entre deux sanglots.


  — Allez, essuie-moi ces grosses larmes. »


  Le docteur Dawson posa sa valise et tendit son mouchoir à Olivia qui cessa de pleurer et se moucha énergiquement.


  « Voilà, s’écria le bon docteur avec un large sourire. Tout va déjà mieux. Et maintenant raconte-moi quelle horrible aventure a pu te mettre dans un pareil état.


  — Je me suis perdue… Je cherche le fameux détective Basil qui habite Baker Street », expliqua Olivia en tendant au docteur un article de journal.


  Le docteur Dawson jeta un coup d’œil et lut un gros titre :


   


  UN DÉTECTIVE CÉLÈBRE RÉSOUT L’ÉNIGME D’UNE INCOMPRÉHENSIBLE DISPARITION.


   


  « Cet article est certainement fort intéressant, fit le docteur. Mais prenons les choses dans l’ordre : où sont ton père et ta mère ?


  — Mon père a été enlevé, répondit Olivia sur le point de pleurer à nouveau. C’est pour le retrouver que j’ai besoin du secours de Basil. »


  Et elle éclata en sanglots.


  « Allons… Allons, calme-toi. J’arrive de l’étranger et je n’ai jamais entendu parler de ce Basil. Par contre, je connais Baker Street. Viens avec moi, nous allons chercher ensemble ce fameux détective. »


  Tandis que le docteur Dawson et Olivia s’éloignaient, une silhouette sinistre leur emboîta le pas en prenant bien garde de ne pas se faire voir. Et, détail curieux, on entendit le bruit d’un pilon heurter le pavé.


   


  Après une longue marche, le docteur Dawson frappa à une porte qui ne tarda pas à s’ouvrir.


  « Est-ce bien Basil qui habite cette maison ? demanda-t-il.


  — Oui, mais il n’est pas là pour le moment ! répondit Mme Judson, la gouvernante du célèbre détective. Toutefois vous pouvez entrer et l’attendre.


  — C’est-à-dire que je ne viens pas le consulter à mon sujet, expliqua le docteur Dawson. Il s’agit de cette pauvre petite qui…»


  Mme Judson baissa les yeux et découvrit Olivia.


  « Oh, la pauvre chérie ! s’écria-t-elle. Mais elle est complètement trempée ! Entrez vite. »


  Elle les fît pénétrer dans le salon, installa Olivia sur une chaise et déclara d’une voix péremptoire :


  « Attendez-moi. Je vais préparer du thé et des crêpes au fromage…»


  Le docteur et Olivia profitèrent de l’absence de la gouvernante pour visiter quelque peu l’immense demeure du détective. Ils venaient de pénétrer dans son vaste bureau-laboratoire lorsqu’un bruit insolite se fit entendre.


  Peu après, une porte s’ouvrit et un individu bizarrement accoutré se rua dans la pièce, armé d’un revolver.


  « Ce gredin a encore réussi à s’enfuir ! s’exclama-t-il. Mais je le rattraperai. Écartez-vous de mon chemin ! Écartez-vous de mon chemin !


  — Eh bien… euh… Enfin, qui êtes-vous ? bredouilla le docteur Dawson.


  — Comment qui je suis ? s’indigna l’individu. Mais je suis Basil ! »


  Et il retira sa fausse barbe et sa perruque.


  « Oh, monsieur Basil ! s’exclama Olivia. J’ai besoin de votre aide.


  — Veuillez m’excuser, mademoiselle. Chaque chose en son temps ! répondit Basil en examinant avec soin son revolver.


  — Écoutez, intervint le docteur Dawson. Je vous assure que cette pauvre petite a besoin d’une aide urgente. À mon avis, vous devriez…


  — Pourriez-vous me tenir ce miroir, s’il vous plaît, docteur ?


  — Bien sûr. Mais… attendez une seconde… Comment diable savez-vous que je suis docteur ?


  — Chirurgien-militaire, pour être plus précis, répondit Basil avec une stupéfiante assurance. Et vous venez de rentrer d’Afghanistan. Est-ce exact ? demanda-t-il en cherchant à apercevoir le miroir à travers le canon de son revolver.


  — En effet, je suis le major David Q. Dawson. Mais comment avez-vous pu deviner…


  — Élémentaire, coupa Basil très occupé à examiner son arme. Vous avez raccommodé vos manchettes au point de Lambert qui n’est utilisé que par les chirurgiens. De plus, comme fil, vous avez utilisé un catgut qu’on ne trouve qu’en Afghanistan.


  — Ahurissant ! s’exclama le docteur Dawson tandis que Basil lui empilait plusieurs oreillers dans les bras et pointait sur eux son revolver.


  — Élémentaire, mon cher Dawson ! »


  Basil pressa alors à plusieurs reprises sur la détente mais le coup ne partit pas. Au grand soulagement du docteur qui en profita pour déposer les oreillers sur un fauteuil et entraîner Olivia à l’écart. Ils venaient à peine de trouver refuge derrière une commode que le coup partit. Une épaisse fumée noire envahit la pièce tandis que des plumes voletaient en tous sens.


  Attirée par le bruit, Mme Judson fit irruption dans le bureau et fronça aussitôt le sourcil.


  « Que se passe-t-il donc ? s’exclama-t-elle en avalant trois plumes qu’elle recracha aussitôt. Mes oreillers !… Monsieur Basil, combien de fois vous ai-je répété…


  — Ne vous inquiétez pas, chère madame Judson, tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, affirma Basil en reconduisant sa gouvernante à la porte. Si je ne m’abuse, je sens la délicieuse odeur de vos succulentes crêpes au fromage. Allez donc en chercher pour nos invités…»


  Malgré l’évidente réticence de Mme Judson, il parvint à lui faire quitter la pièce. À peine eut-elle refermé la porte qu’il se précipita vers ce qui restait des oreillers pour tenter de retrouver la balle. Il n’eut pas à chercher, Olivia la lui tendit.


  « Merci, mademoiselle… euh…


  — Flaversham. Olivia Flaversham. »


  Hélas ! Basil semblait avoir déjà oublié son interlocutrice. Seul l’intéressait son projectile qu’il examinait au microscope. Olivia refusa de se tenir pour battue et insista :


  « Vous savez, expliqua-t-elle, j’ai de très gros ennuis et je pense que vous…
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  — Ma chère petite, coupa Basil avec une nuance d’irritation dans la voix, ayez bien conscience de ceci : l’expérience que je mène, si elle aboutit, me fournira la preuve irréfutable qui me manque pour confondre le plus redoutable criminel de toute l’Angleterre ! »


  En fait, le célèbre détective semblait en proie à une émotion grandissante. De toute évidence, il se sentait sur le point d’aboutir…


  « Nom de nom ! s’exclama-t-il tout à coup avec rage. Je suis encore dans une impasse ! »


  Le docteur Dawson et Olivia échangèrent un regard à la fois surpris et inquiet. Basil, en effet, venait de passer de la surexcitation à l’abattement le plus absolu. Voûté, vieilli, le regard terne, il alla s’effondrer dans un fauteuil. Puis il ramassa son violon et se mit à jouer, espérant que la musique lui mettrait un peu de baume au cœur.


  Olivia s’approcha de lui et le tira par la manche.


  « Maintenant, écoutez-moi, s’il vous plaît. Mon père a disparu ce soir et je suis toute seule pour…


  — Ma chère petite, coupa Basil, cette histoire tombe mal. Par ailleurs, ne vous inquiétez pas, votre père s’est probablement absenté pour raisons professionnelles…


  — Pas du tout !


  — Votre mère doit bien savoir où il est !


  — Je… je n’ai plus de mère, expliqua Olivia.


  — Eh bien… alors… peut-être… Écoutez, autant être franc : je n’ai pas le temps de m’occuper des pères disparus.


  — Mon père a été enlevé. J’ai aperçu l’auteur de l’enlèvement : il a une jambe de bois.


  — Une jambe de bois ! répéta Basil fort intéressé tout à coup.


  — Vous connaissez cet individu ? demanda le docteur Dawson.


  — Si je le connais ! s’écria Basil de nouveau excité. Mais il s’agit de l’abominable Fidget, un des sbires de ce criminel diabolique que j’espérais confondre grâce à mon expérience : l’infâme professeur Ratigan ! »


  Et Basil désigna d’un geste un portrait de Ratigan qu’il avait accroché au mur.
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  « Qui est ce Ratigan ? demanda le docteur.


  — Un génie, expliqua Basil. Le Génie du Mal, le Napoléon du Crime. Rien ne l’arrête. Il est prêt à tout et je pense à lui jour et nuit…


  — Il est vraiment si terrible que ça ? s’étonna le docteur Dawson.


  — Pire que tout ce qu’on peut imaginer ! J’essaye de le capturer depuis des années. J’ai souvent failli réussir, mais il a toujours su m’échapper au dernier moment. »
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  CHAPITRE III


   


  Au même instant, Ratigan gravissait les marches de l’estrade où trônait son immense fauteuil.


  « Vive Ratigan ! Vive Ratigan ! » crièrent les membres de sa bande tandis qu’il s’asseyait.


  La fête battait son plein. Les chopes de bière s’entrechoquaient, les rires et les cris redoublaient d’intensité. Ratigan porta un fume-cigarette à ses lèvres. Aussitôt les membres de son gang se disputèrent l’honneur de lui offrir du feu.


  Ratigan, l’air satisfait, s’amusa à faire des ronds de fumée puis prit la parole :


  « Mes amis, expliqua-t-il en se levant, nous sommes sur le point de nous lancer dans le projet le plus épouvantable, le plus monstrueux, le plus diabolique de mon illustre carrière. Un crime qui couronnera tous ceux que j’ai commis jusqu’à présent. »


  Et le forban brandit un journal qui présentait en première page un grand portrait de la reine Moustoria.


  « Demain, reprit-il, au moment où elle célébrera le cinquantième anniversaire de son couronnement, notre Reine bien-aimée disparaîtra pour toujours. Mais, avec l’aide enthousiaste de notre ami, M. Flaversham, nous la remplacerons définitivement ! »


  Ratigan, un sourire sardonique aux lèvres, approcha sa cigarette du visage de la Reine. Quelques secondes plus tard, il n’y avait plus qu’un trou à la place de la tête. Un frisson où se mêlaient l’admiration et l’effroi parcourut l’assistance.


  « La journée de demain marquera notre histoire, poursuivit Ratigan. Ce sera la dernière de la reine Moustoria et ma première en tant que dirigeant suprême de tout le royaume.


  — Bravo ! Hourra ! Vive Ratigan ! » vociféra l’assistance.


  Le trop célèbre criminel descendit les marches de son estrade, puis un haut-de-forme sur la tête et une canne à la main, il se mit à danser en chantant ses exploits :


   


  Je suis le plus grand.


  Je suis un génie,


  personne ne le nie,


  Je suis le plus grand.


   


  Bandit sarcastique,


  Gangster diabolique,


  Criminel en frac,


  Truand démoniaque.


   


  Je suis le plus grand,


  Je suis un génie.


  Personne ne le nie.


  Je suis le plus grand.


   


  Tout le monde a peur,


  Et c’est mon bonheur.


  Je suis dangereux,


  Ça me rend heureux.


   


  Je suis le plus grand,


  Je suis un génie.


  Personne ne le nie.


  Je suis le plus grand.


   


  Sous le faisceau d’un projecteur, Ratigan virevoltait au milieu de ses complices avec l’aisance d’un artiste de music-hall. Sa vanité le poussa à évoquer les butins de ses vols les plus retentissants : des montagnes de pièces d’or, les joyaux de la Tour de Londres…


  Alors que la plupart des bandits ne pensaient qu’à danser et à chanter avec leur chef, l’un d’entre eux, Bartholomew, n’avait qu’une idée en tête : boire tant et plus. Hélas ! il n’y avait plus une goutte de bière et il cherchait désespérément à remplir sa chope.


  Ratigan le vit et, comme il venait de déverser des flots de champagne rosé dans la petite fontaine située au centre de l’immense tonneau qu’il avait aménagé en salle des fêtes, il y expédia le malheureux Bartholomew d’un coup de pied négligent entre deux pas de danse. Ce dernier, que l’ivresse faisait vaciller, plongea dans le champagne, but la tasse et émergea, hoquetant et de plus en plus ivre.


  Mais les gangsters se désintéressèrent de son sort, trop occupés à acclamer servilement leur chef :


  « Vive Ratigan ! Vive Ratigan ! Le plus grand génie du crime que la Terre ait jamais connu !
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  — Merci, merci, fît Ratigan en s’asseyant à côté d’une harpe dont il commença à pincer les cordes. N’allez cependant pas imaginer que la situation fut toujours aussi rose. Je n’ai pas tous les jours mangé du caviar et bu du champagne. J’ai connu bien des déceptions et des échecs, et toujours à cause de ce petit détective de seconde zone : le minable Basil !


  — Hou, hou, houuuuuuu ! cria l’assistance.


  — Durant des années, cet insupportable minus a contrecarré mes projets. Je n’ai pas eu un seul instant de tranquillité. Mais cette période est définitivement révolue. Tout ça, c’est du passé. Cette fois, personne, pas même ce maudit Basil, ne pourra m’empêcher de réussir…»


  Tous les membres de la bande se ruèrent vers la fontaine pour y remplir leur verre de champagne et boire au succès de leur chef.


  « Á Ratigan et à son triomphe ! » hurlèrent-ils tous en chœur.


  Bartholomew voulut imiter ses complices mais il bascula une seconde fois dans la fontaine et en ressortit encore plus ivre qu’auparavant. Et d’une voix avinée, il se mit à brailler :


  « À Ra… Ratigan, le plus grand de tous… hic… de tous les rats ! »


  Un silence de mort s’abattit sur l’assistance. Les bandits rentrèrent la tête dans les épaules comme si la foudre allait s’abattre sur eux. Ratigan pivota sur lui-même et fixa Bartholomew. Ses yeux perçants et cruels lançaient des éclairs…


  « Qu’as-tu dit ? » demanda-t-il d’une voix glacée.


  Plusieurs membres du gang tentèrent de venir au secours du malheureux Bartholomew, trop ivre pour se rendre compte de l’immensité de sa gaffe.


  « Il ne savait pas ce qu’il racontait !


  — Sa langue a fourché !


  — Il ne faut pas l’écouter ! »


  Mais Ratigan, insensible à ces interventions, s’approcha de la fontaine, souleva Bartholomew par le col et lui lança d’un ton rageur :


  « Je ne suis pas un rat !


  — Bien sûr que non ! s’écria contre toute évidence un des membres du gang.


  — Chacun sait, maître, que vous appartenez à la grande famille des souris ! piailla un autre.


  — Silence ! » gronda Ratigan dont la colère paraissait croître de seconde en seconde.


  Et il lança Bartholomew hors de l’immense tonneau. Le malheureux gaffeur alla s’écraser sur le sol de la cave et se redressa non sans mal, l’air parfaitement abruti. Ratigan, de nouveau maître de lui, sortit à son tour du tonneau, escorté des membres de sa bande à la fois curieux et inquiets d’assister à la suite des événements.


  « Mon cher Bartholomew, dit-il avec un affreux sourire, tes paroles inconsidérées m’ont déplu, profondément déplu. Et tu sais ce qui arrive quand on a le malheur de me déplaire ? »


  Bartholomew ne parut pas avoir compris la question qui, pourtant, avait glacé de terreur ses complices. En effet, Ratigan venait de sortir de sa poche une petite clochette d’argent. Un frémissement parcourut l’assistance.


  Ratigan fit tinter la clochette. Presque aussitôt une ombre menaçante apparut sur un des murs de la cave. L’ombre de Félicia…


  D’un geste, Ratigan désigna Bartholomew à la gigantesque chatte.


  « Rati… hic… Ratigan, tu es… hic… vraiment le plus… plus grand ! » bredouilla Bartholomew.


  Mais déjà Félicia était sur lui. Bartholomew, visiblement inconscient que sa dernière heure était arrivée, continuait de brailler :


  « Vive Ratigan ! Vive Ratigan ! »


  Ce furent ses dernières paroles. Sous le regard horrifié de la bande, Félicia n’en fit qu’une bouchée. Certains bandits, comprenant que pareil sort leur était réservé à la moindre bêtise, sentirent l’angoisse leur nouer l’estomac. Ratigan, lui, paraissait très à l’aise, mais il préféra tout de même s’éloigner de la tueuse.


  « Je pense, déclara-t-il en regagnant le tonneau, que je ne serai plus insulté ! »


  Aussitôt les louanges et les chants à sa gloire reprirent de plus belle.


  Comme s’ils désiraient conjurer les minutes d’angoisse qu’ils venaient de vivre, les gangsters se lancèrent dans des rondes endiablées. Ratigan, la mine épanouie, savourait ces flatteries serviles, satisfait de la terreur qu’il inspirait à ses troupes.
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  CHAPITRE IV


   


  Non loin de là, enfermé dans sa cellule, M. Flaversham se morfondait. Son regard ne pouvait se détacher de la petite danseuse qu’il avait créée pour l’anniversaire de sa fille. Qu’allait devenir Olivia ?


  Tout à coup, des pas lourds résonnèrent dans le couloir. Comprenant que son tortionnaire venait lui rendre visite, M. Flaversham fit semblant de se remettre au travail et manipula les manettes du petit automate téléguidé qu’il venait de construire. Un bras articulé saisit une théière sur un guéridon et versa du thé dans une tasse avec une si parfaite précision que pas une goutte ne tacha la nappe. Puis l’automate prit une cuillère la plongea dans un sucrier, versa le sucre dans le thé et l’agita.


  Au même moment, Ratigan pénétra dans la cellule, fît quelques ronds de fumée et déclara :


  « Voilà une invention fort ingénieuse, monsieur Flaversham. Excellent travail.


  — Ce que vous me demandez de faire est mon… monstrueux, bredouilla le fabricant d’automates.


  — J’en suis le seul Juge, lança Ratigan d’un ton sec. Mais n’oubliez pas : l’automate que je vous ai commandé doit être terminé demain. Vous savez quel sort je vous réserve si par hasard vous échouez…» ajouta-t-il en sortant de son gousset la clochette d’argent dont il se servait pour appeler Félicia.


  La colère alors submergea M. Flaversham.


  « Ça m’est égal ! » s’écria-t-il en manipulant les manettes de télécommande de son automate.


  Ce dernier parut pris de frénésie. Le bras articulé souleva la tasse de thé et la projeta sur la table avec une telle violence qu’elle la brisa. Ratigan n’eut que le temps de baisser la tête pour ne pas recevoir la théière en pleine figure, mais il ne put éviter une goutte de graisse qui jaillit de l’automate en folie et vint maculer son revers. Dans un ultime grincement de rouages et de ressorts cassés, la merveilleuse petite machine s’affaissa sur elle-même, hors d’usage.


  « Faites de moi ce que bon vous semblera ! cria M. Flaversham. Je refuse de continuer à collaborer à un projet aussi démoniaque ! »


  Le criminel plissa les yeux et tira une longue bouffée de son fume-cigarette. Puis il saisit la petite danseuse et en remonta le mécanisme. Il la posa sur la table, la regarda virevolter et dit d’une voix trop calme :


  « Comme vous voudrez, cher monsieur Flaversham. Comme vous voudrez. Au fait, j’ai oublié de vous prévenir que j’avais donné ordre de rechercher votre fille. »


  M. Flaversham blêmit.


  « Olivia ? demanda-t-il.


  — Oui. Elle est si gentille, n’est-ce pas ? Que deviendriez-vous s’il lui arrivait malheur !


  — Non ! s’écria M. Flaversham dont l’angoisse aurait ému tout autre que le monstrueux Ratigan. Vous n’oseriez pas faire une chose pareille…»
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  Ratigan ne répondit pas. Il paraissait absorbé dans la contemplation de la danseuse dont les entrechats étaient d’une grâce toujours aussi merveilleuse.


  Tout à coup, il s’empara de l’automate et le serra si fort que la fragile mécanique se brisa. Lorsqu’il le relâcha, il ne restait plus qu’un misérable pantin désarticulé et définitivement hors d’usage.


  M. Flaversham comprit que le criminel était décidément prêt à tout pour arriver à ses fins et que la vie d’Olivia ne tenait désormais qu’à un fil.


  Il baissa la tête et ne trouva rien à dire.


  Content de l’effet produit, Ratigan gagna la porte de la cellule, l’ouvrit et lança avant de la refermer :


  « Et n’oubliez pas : demain au plus tard. »
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  CHAPITRE V


   


  À cette heure tardive, Baker Street était déserte. Quelques rares fenêtres éclairées trouaient l’obscurité des façades, dont celle de la maison de Basil. C’est alors qu’une ombre furtive s’en approcha. Un passant attardé prit peur en reconnaissant les oreilles pointues de Fidget, l’âme damnée de Ratigan.


  Drapé dans sa robe de chambre, confortablement installé dans son fauteuil préféré et fumant la pipe, Basil semblait plongé dans ses pensées. De temps à autre, néanmoins, son regard s'attardait sur le portrait de Ratigan.


  « Cette affaire m’intrigue beaucoup, confia-t-il tout à coup à Olivia et au docteur Dawson qui se tenaient assis à ses côtés. Tous ces éléments entremêlés, inextricablement enchevêtrés… Tu es certaine de m’avoir tout dit ? demanda-t-il en se penchant vers Olivia. Tu sais, le détail le plus insignifiant peut avoir parfois une importance capitale…


  — Tout s’est passé comme je vous l’ai raconté assura Olivia. Croyez-vous qu’il soit encore possible de retrouver mon père ? »


  Basil n’eut pas le temps de répondre. Le docteur Dawson, qui ne tenait plus en place depuis quelques minutes, se leva et se pencha vers le célèbre détective pour lui chuchoter à l’oreille : « Quelles sont vos premières conclusions ? »


  Basil tira sur sa pipe, fronça le sourcil, hocha la tête et marmonna :


  « Hum… Hum… Ratigan prépare quelque chose… un crime épouvantable… Diabolique sans aucun doute ! Mais la question à élucider de toute urgence est la suivante : pourquoi a-t-il fait enlever un fabricant d’automates ? Que peut-il donc bien attendre de lui ? »


  Ladite question resta en suspens. Olivia venait de pousser un hurlement en désignant la fenêtre d’un geste convulsif. Basil se retourna et aperçut derrière la vitre la tête grimaçante de Fidget. Celui-ci, se voyant repéré, disparut.


  Le détective réagit aussitôt. Il bondit de son fauteuil, se rua vers la porte et traversa son appartement à la vitesse d’un obus, sous le regard ahuri de Mme Judson pourtant habituée à ses excentricités.


  « Vite, Dawson, cria-t-il. Il n’y a pas une seconde à perdre. C’est lui…»


  Le bon docteur, qui n’avait rien vu et tombait des nues, mit quelques secondes avant de se précipiter derrière Basil. Hélas ! lorsqu’il le rejoignit dans la rue, elle était vide.


  « Aucune trace de ce maudit Fidget », pesta Basil.


  Refusant de rentrer bredouille, il inspecta avec attention les alentours de sa maison et, tout à coup, se pencha vers le sol. Puis il se mit à quatre pattes.


  « Qui cherche trouve, Dawson ! s’exclama-t-il tout joyeux. J’aperçois les traces du pilon de Fidget. »


  Le docteur se pencha à son tour et ramassa une casquette qu’il tendit au détective.


  « Moi aussi, j’ai trouvé quelque chose ! dit-il assez fier de lui.


  — Excellent travail, mon vieux ! » reconnut Basil en s'emparant de la casquette avant de rentrer chez lui aussi vite qu’il en était sorti.
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  Il manqua renverser Olivia et Mme Judson qui attendaient sur le pas de la porte. La brave gouvernante essayait de rassurer Olivia encore toute pâle et tremblante. Elle avait en effet une connaissance sans bornes en son patron.


  « N’aie pas peur, ma petite, répétait-elle d’une voix apaisante. Il n’y a aucune raison d’avoir peur. »


  Le docteur Dawson regagna l’appartement à son tour et expliqua :


  « Ce scélérat nous a filé entre les doigts…


  — Mais nous n’allons pas tarder à le retrouver, mademoiselle Flamhammer ! claironna Basil.


  — Flaversham, corrigea Olivia. Je m’appelle Flaversham. »


  Basil ne prêta pas attention à cette rectification. Il s’était rué vers sa penderie et troqua sa robe de chambre contre une veste à carreaux, puis il se dirigea vers son secrétaire, prit une loupe puissante dans un tiroir et affirma d’un ton péremptoire :


  « Nous allons nous lancer sur les traces de cette damnée jambe de bois et nous ne la lâcherons pas jusqu’à ce qu’elle nous ait conduits jusqu’au père de cette petite. »


  Olivia, transportée de joie, se précipita vers le détective et s’accrocha à lui.


  « Alors, vous allez retrouver mon père ! s’écria-t-elle toute joyeuse.


  — Oui et d’ici peu, si je ne m’abuse ! » assura Basil en l’écartant avec une certaine impatience.


  Mme Judson prit Olivia dans ses bras. La brave gouvernante était tout émue tant le bonheur de sa protégée faisait plaisir à voir.


  Basil posa sur sa tête un chapeau assorti au manteau qu’il venait d’enfiler, à carreaux lui aussi. Il se tourna vers le docteur et lui lança :


  « Allons, dépêchons-nous, Dawson ! Il nous faut d’abord passer chez Toby, le chien du grand Sherlock Holmes.


  — Chez Toby ? répéta le docteur en se grattant le crâne d’un air perplexe.


  — Parfaitement, son aide nous sera précieuse.


  — Vous… vous tenez vraiment à ce que je vous accompagne ? demanda le docteur.


  — Je pensais qu’un vaillant militaire comme vous sauterait sur l’occasion de se lancer dans pareille aventure ! » ironisa Basil.


  Le docteur se sentit piqué au vif. Il prit son chapeau melon et déclara avec une subite assurance :


  « Je suis fort curieux, en effet, de connaître la suite des événements.


  — Je viens avec vous ! » déclara tout à coup Olivia en enfilant son manteau.


  Elle voulut prendre son bonnet et, par mégarde, fit basculer le violon de Basil qui était posé dessus. Les réflexes de Basil étaient à la hauteur de sa réputation ! Il bondit et parvint à rattraper l’instrument juste avant qu’il ne se brise sur le sol.


  « Il n’en est pas question ! trancha-t-il en rangeant son précieux violon dans un étui qui traînait par terre. Je n’ai aucune envie de mêler une enfant à une affaire aussi grave et aussi dangereuse.


  — Est-ce que nous allons prendre un fiacre ? demanda Olivia en fourrant dans la poche de son manteau une provision de crêpes au fromage.


  — Ma chère petite, je ne suis pas sûr que tu m’aies bien compris, fit Basil. Ça va être très dangereux. »


  De grosses larmes perlèrent aux yeux d’Olivia. Sentant qu’il allait se laisser attendrir, Basil s’emporta et cria en tapant du pied :


  « Il n’est pas question que tu nous accompagnes, un point c’est tout ! »


  Crac… Schtoing…


  Basil pâlit. Dans sa colère, il venait, d’un magistral coup de pied, d’écrabouiller son cher violon…
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  CHAPITRE VI


   


  Basil, le docteur Dawson et… Olivia s’introduisirent dans l’appartement de Sherlock Holmes avec la plus grande prudence.


  « Et surtout, pas un mot ! chuchota Basil en regardant Olivia d’un air significatif. Est-ce bien clair ?


  — Oui. »


  Au même moment, un bruit de pas se fit entendre et deux ombres gigantesques se profilèrent sur le mur. Les trois intrus, figés sur place, retinrent leur respiration.


  « Venez, mon cher Watson, dit une voix qui ne pouvait être que celle de Sherlock Holmes. Sinon le concert va commencer sans nous…»


  Les deux ombres glissèrent sur le mur et le bruit des pas s’éloigna. On entendit claquer la porte et le silence envahit de nouveau l’appartement.


  Basil et ses amis osèrent alors s’aventurer au centre de l’immense salon.


  « Toby… Toby ! appela Basil.


  — Qui est Toby ? demanda Olivia au docteur Dawson.


  — Eh bien, ma chère petite… Toby… Euh… C’est-à-dire… bredouilla ce dernier. Oui, au fait, qui est Toby ? marmonna-t-il en se tournant vers Basil.


  — Le voilà ! »


  Le brave docteur découvrit, non sans effroi, un énorme chien. Toby arrivait en gambadant au milieu du salon que, de toute évidence, il considérait aussi comme le sien.


  « Dawson, je vous présente Toby. Toby, voici le docteur Dawson. »


  Le nouveau venu posa son museau sur le tapis et renifla le docteur de près en fronçant un sourcil peu encourageant. Le docteur Dawson souleva son couvre-chef et recula de quelques pas, plus mort que vif.


  « Enchanté de faire votre connaissance… Vraiment enchanté ! »


  Toby n’en continua pas moins de renifler fort bruyamment. Cet inconnu ne lui inspirait apparemment qu’une confiance limitée. Aussi le docteur jugea-t-il plus prudent d’aller chercher refuge derrière un pied de table.


  Basil s’interposa et repoussa Toby. Ce dernier manifesta alors un grand intérêt pour le fauteuil sous lequel s’était dissimulée Olivia.


  « Mon cher Dawson, expliqua le détective, je suis vraiment désolé. Toby a l’odorat le plus extraordinaire de tous les chiens que j’ai dressés, mais il lui arrive d’avoir… comment dire ?… un goût un peu trop prononcé pour la plaisanterie, la gambade et la cabriole. »


  Olivia, d’abord peu rassurée par l’apparition de cet énorme chien, ne tarda pas à comprendre qu’il désirait seulement jouer. Elle sortit de derrière les franges du fauteuil et s’avança, avec un sourire fort gracieux, pour lui caresser la truffe.


  « Bonjour, Toby », dit-elle de sa voix la plus douce.


  Le chien renifla deux ou trois fois et prit un air ravi. En fait, il avait senti que la poche d’Olivia contenait quelque succulente friandise.
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  « Tu veux une crêpe ? » demanda-t-elle en sortant un gâteau qu’elle lança en l’air.


  Le chien l’attrapa au vol et n’en fit qu’une bouchée. Mais Basil eut l’air de penser qu’il était temps de passer aux choses sérieuses. Brandissant la casquette perdue par Fidget, il s’apprêta à la faire sentir à Toby.


  « J’aimerais que…» commença-t-il.


  Mais il s’interrompit, irrité. Toby ne prêtait pas la moindre attention ni au docteur ni à ce que Basil lui racontait. Allongé sur le dos, les pattes en l’air, il jouait avec Olivia qu’il avait laissée grimper sur son ventre.


  Basil siffla deux coups brefs et impatients. Toby ouvrit un œil puis accepta de retrouver une position verticale après qu’Olivia fut à regret descendue sur le tapis.


  « Je suis venu te demander de retrouver un scélérat ! expliqua Basil en agitant la casquette de Fidget sous la truffe du chien. C’est un bandit qui travaille pour le compte d’un abominable criminel et je ne le laisserai nous échapper à aucun prix. Son nom est Fidget. Tu as bien enregistré son odeur ? »


  Toby plissa le front, retroussa les babines et poussa un grognement affirmatif. Il semblait fort impatient désormais de se lancer sur les traces de Fidget.


  « Mademoiselle Flamchester… commença Basil d’une voix solennelle.


  — Flaversham, corrigea Olivia avec une pointe d’irritation.


  — Peu importe, trancha Basil. Vous pouvez considérer votre père comme d’ores et déjà retrouvé…»


  Et tout en formulant cette promesse quelque peu prématurée, il ramassa la laisse du chien et en accrocha le mousqueton au collier de Toby Puis, le poing sur la hanche, il lança d’un ton péremptoire :


  « En avant, marche ! »


  Toby ne se le fit pas dire deux fois et démarra sèchement. Basil, cramponné à la laisse, décolla du sol et traversa la pièce telle une fusée, sous les regards ahuris du docteur Dawson et d’Olivia qui se précipitèrent à sa suite.
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  CHAPITRE VII


   


  Basil, Olivia et le docteur Dawson, cramponnés sur son dos, Toby progressait à la vitesse d’un météore dans les rues désertes. À peine s’arrêtait-il de temps à autre pour flairer le sol, humer le vent, et vérifier ainsi qu’il n’avait pas perdu sa piste. Puis il fonçait de nouveau dans la nuit que trouaient seulement quelques réverbères. Ses démarrages étaient toujours si brutaux et imprévus que Basil, Olivia et le docteur Dawson se gardaient bien de lâcher sa laisse.


  « Vraiment exaltante, cette poursuite, n’est-ce pas, Dawson ? s’exclama Basil.


  — Tout… tout à fait ! » bredouilla le docteur.


  Toby accéléra encore l’allure, manifestement sûr d’être sur la bonne piste.


  « Ce gibier de potence à jambe de bois ne devrait plus être loin maintenant », affirma Basil.


   


  Pendant ce temps, Fidget était fort occupé à piller un magasin de jouets. Il dépouillait les soldats de bois de leur uniforme et les enfournait dans un grand sac. Lorsqu’il estima en avoir un nombre suffisant, il sortit une liste et un crayon de sa poche et lut :


   


  Rapporter au plus vite :


  Outils


  Engrenages


  Uniformes


  Filles.


   


  « Les outils, je les ai, marmonna-t-il en cochant aussi les engrenages sur la liste. Et j’ai assez d’uniformes… Par contre, la fille, ça c’est une autre affaire…»


  Or, jetant, par le plus grand des hasards, un coup d’œil en direction de la vitrine, il aperçut Toby, Basil, le docteur Dawson et… Olivia qui arrivaient. Une peur panique se répandit sur son visage grimaçant. Il fourra la liste dans sa poche, subtilisa les bonnets à poils des soldats pour les glisser en toute hâte dans son sac. Puis, comme s’il avait le diable aux trousses, il courut se cacher dans le coin le plus sombre du magasin. C’est alors que la liste tomba de sa poche sans qu’il s’en aperçût…


  Toby déposa ses « passagers » sur le rebord de la vitrine. Mais lorsque Basil lui commanda de s’asseoir, il fit la sourde oreille. Le détective eut beau répéter plusieurs fois : « Toby assis ! » sur un ton de plus en plus autoritaire, impossible de se faire obéir !


  Olivia vint à la rescousse. D’une petite voix aussi douce qu’aimable, elle demanda au chien de s’asseoir. Toby obéit sur-le-champ et Basil, déjà furieux d’avoir dû emmener Olivia, en conçut une vive contrariété.


  « Bon… lança-t-il d’un ton bougon, veuillez m’excuser, mais il est grand temps de se mettre au travail.


  — Sois bien sage ! recommanda Olivia à Toby. Tu sais, nous n’allons pas tarder à retrouver mon père. »


  Basil se pencha, puis se mit à quatre pattes pour mieux examiner le rebord de la vitrine. Il se redressa presque aussitôt et désigna la rangée de petites vitres rondes qui dessinaient un motif au bas de la vitrine. L’une d’elles était percée d’un trou minuscule.


  « Voilà par où Fidget s’est introduit ! déclara-t-il avec une évidente satisfaction.


  — Voyons, Basil ! s’exclama le docteur. Comment Fidget aurait-il pu se glisser par un aussi petit trou ? »


  Basil, le sourire aux lèvres, prit un doigt du docteur, l’introduisit dans le trou et tira. La vitre pivota comme une porte. Basil, Olivia et le docteur Dawson pénétrèrent dans le magasin après que le détective leur eut fait signe d’éviter tout bruit. Puis il referma cette entrée secrète avec le plus grand soin.


  Dans la pénombre, le docteur Dawson heurta le pied d’une poupée.


  « Oh, je vous demande pardon…» s’écria-t-il en soulevant son chapeau melon.


  Lorsqu’il leva les yeux, il constata que la poupée était, comparée à lui, d’une taille gigantesque. Il lui arrivait à peine à la cheville.


  S’étant accoutumé à l’obscurité, il jeta un coup d’œil circulaire dans le magasin.


  « Jamais je n’ai vu autant de jouets, murmura-t-il stupéfait.


  — Notre sanguinaire assassin peut se cacher derrière n’importe lequel d’entre eux, expliqua Basil. Alors, mon cher docteur, faites preuve, je vous en prie, de la plus grande prudence. »


  Et, pour donner l’exemple, il s’abrita quelques secondes, l’air fort méfiant, derrière la jambe de la poupée. Puis, décidant qu’il n’y avait aucun danger immédiat, il se hasarda à découvert.


  Tout en suivant Basil et le docteur Dawson, Olivia leva la tête. Elle aperçut, très haut, la tête énorme d’un cheval de bois. Il lui sembla aussi que les poupées lui lançaient des regards furibonds et lourds de menace.


  Basil découvrit un modèle réduit d’échelle de pompiers. Olivia et le docteur l’aidèrent à la pousser jusqu’au pied d’une étagère. Basil y grimpa le premier et fut accueilli par un diable à ressort qui jaillit de sa boîte et lui causa une grande frayeur.


  Soudain, Basil et le docteur Dawson se pétrifièrent. Une joyeuse ritournelle venait de briser le silence du magasin.


  Basil se retourna et aperçut Olivia, debout, à côté d’une boîte à musique qu’elle venait de remonter. Sur le couvercle s’activait une petite fanfare d’automates.


  D’un bond, le détective se rua sur la manette commandant le mécanisme et le bloqua, immobilisant du même coup les musiciens.


  C’en était trop !


  « Vas-tu enfin te tenir tranquille cinq minutes ! » lança-t-il à Olivia avec rage. Il se tourna vers le docteur Dawson et grinça : « Ne la perdez pas de vue une seule seconde, s’il vous plaît !


  — Olivia, ma chère enfant, reste près de moi », soupira le docteur en tendant la main à sa protégée.


  Perché sur la plus haute des étagères, Fidget ne les quittait pas des yeux. Il les vit traverser un échiquier. Basil s’arrêta entre les pièces, réfléchit intensément quelques secondes et déplaça une tour en déclarant :


  « Échec et mat ! »


  Puis il quitta l’échiquier, sortit sa loupe de sa poche et ne tarda pas à repérer les traces laissées par le pilon de 1’affreux Fidget. Il les examina aussitôt avec la plus grande attention et, les yeux rivés sur le verre grossissant, entreprit de les suivre. Tout à coup, il s’arrêta net ! Deux bottes lui barraient le passage. Il leva les yeux, se redressa et se retrouva nez à nez avec un soldat de bois, qui, comme tous ses camarades, était aussi nu qu’un ver !
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  « Tiens, tiens, comme c’est étrange ! murmura-t-il, l’air songeur.


  — Qu’est-ce qui est étrange ? demanda le docteur Dawson.


  — Je m’étonne de votre manque de perspicacité, docteur ! Cela est pourtant d’une parfaite évidence ! Quelqu’un a dépouillé ces braves soldats de leurs uniformes et, si vous voulez mon avis, ce n’est pas un enfant qui a fait le coup. »


  Basil, de plus en plus attentif, suivit de nouveau les traces de Fidget. Du haut de son étagère, ce dernier assistait avec une angoisse grandissante à la progression du célèbre détective.


  En découvrant les automates désarticulés, Basil constata aussitôt :


  « Et ce voleur d’uniformes s’est cru autorisé à prélever aussi les mécanismes d’horlogerie de ces pauvres automates. Hum… Hum…»


  C’est alors que le docteur Dawson, en furetant un peu plus loin, découvrit la liste perdue par Fidget. Il la lut, ouvrit de grands yeux et alerta Basil :


  « Regardez ce que je viens de trouver. Pensez-vous que…


  — Un instant, un instant. J’essaye de me concentrer », maugréa le détective.


  Tout à coup, l’étonnement se peignit sur les traits des trois enquêteurs. Un bruit ténu de ressorts et de rouages venait de se faire entendre…


  Quelques secondes plus tard, un petit chien en peluche émergea d’un chapeau haut de forme. Un lapin en bois cassa un œuf, découvrant un petit poussin en peluche. Un manège miniature se mit à tourner…


  Basil, Olivia et le docteur Dawson constatèrent, pétrifiés de stupeur, que tous les jouets mécaniques se mettaient en marche les uns après les autres.
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  Des bulles de savon aussi grosses qu’eux vinrent à leur rencontre de plus en plus nombreuses. Olivia, très intriguée, voulut aller voir d’où elles provenaient. Constatant qu’elles sortaient d’un lit de poupée, elle s’en approcha. Une forme allongée était dissimulée sous une couverture. Olivia souleva celle-ci et poussa un hurlement d’épouvante.


  Fidget venait de lui sauter dessus. Trop terrorisée pour se défendre, Olivia disparut dans le grand sac de Fidget qui prit la fuite avec un sourire sardonique. Sa liste était désormais complète…
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  « Vite, docteur ! » cria Basil en s’élançant à la poursuite du ravisseur.


  C’est alors que les jouets parurent se liguer contre eux.


  « Attention ! » hurla Basil.


  Attrapant son compagnon par la manche, il le tira de toutes ses forces et le déséquilibra juste à temps. L’immense tambourin qui leur roulait droit dessus, prêt à les écraser aussi sûrement qu’un rouleau compresseur, les frôla et poursuivit sa course folle.


  À peine eurent-ils le temps de se remettre de leurs émotions, assis sur une boîte à images, qu’ils virent vaciller une gigantesque poupée.


  « Elle va nous… nous tuer ! » bredouilla le docteur Dawson en se mettant à courir de toute la vitesse de ses petites jambes. Basil le serrait de près.


  Hélas ! le film de la boîte à images se déroulait en sens inverse, leur donnant la fort désagréable impression de faire du sur-place.


  La poupée bascula.


  Son visage de porcelaine tomba comme une masse…


  Alors qu’il n’était plus qu’à quelques centimètres de Basil et du docteur, le film de la boîte à images cassa, les projetant hors d’atteinte.


  Ils étaient encore en train de contempler, tremblants de frayeur, les fragments du visage de porcelaine éparpillés sur le sol, que Fidget, avec un sourire sardonique, s’apprêtait à leur jouer un nouveau mauvais tour.


  Il remonta le mécanisme d’un chevalier du Moyen Âge qui s’élança bientôt, la lance en avant.


  Basil et le docteur se virent perdus. Dans un fracas d’enfer, le chevalier fonçait droit sur eux. Quelques dizaines de centimètres et la lance les embrocherait…


  À l’ultime seconde, Basil esquiva l’arme meurtrière. Le docteur fut moins heureux et la lance, transperçant son manteau, le souleva de terre. Heureusement, le cheval buta sur le corps de la poupée. Dans sa chute, le cavalier lâcha sa lance qui alla se ficher au centre d’une cible de tir à l’arc. Le pauvre docteur Dawson, hagard et impuissant, y fut cloué tel un papillon !


  Soulagé de voir le malheureux docteur Dawson s’en tirer finalement à bon compte, Basil reporta toute son attention sur Fidget. Ce dernier avait presque atteint la porte secrète de la vitrine. Déjà il y posait la main…


  Basil s’élança, mais un automate musicien lui coupa soudain le passage et lui coinça la tête entre ses cymbales, fort méchamment. Le pauvre Basil vit trente-six chandelles et crut que sa tête allait éclater.


  Fidget décida alors de porter un coup décisif.


  Il vida un sac de billes en direction de ses poursuivants. Heurté en pleine course, Basil perdit l’équilibre et roula sur le sol.


  Quant au malheureux Dawson, toujours cloué comme un papillon au milieu de la cible, il gigotait tant et plus pour se libérer de la lance fichée profondément dans le liège. Il ne put même pas se protéger la tête lorsqu’il vit les billes bondissantes foncer droit sur lui.


  Fidget éclata d’un immense rire. Sa délicate mission se soldait par un triomphe. Il entendait déjà les louanges de son vénéré maître.


  Il ouvrit la porte et son rire lui rentra dans la gorge. Le museau de Toby venait de s’encastrer dans l’ouverture.


  Terrifié, Fidget referma la porte d’un geste sec et rebroussa chemin pour escalader les touches d’une caisse enregistreuse. Son cœur battait la chamade et la peur lui donnait des ailes.


  C’est alors que Basil, enfin remis de ses émotions, bondit sur le cheval à ressorts en hurlant :


  « Ne bouge plus, monstre diabolique, ou tu me le paieras cher ! Très cher !…»


  Fidget sautait d’une étagère à l’autre avec une agilité déconcertante. Le cheval à ressorts, de son côté, faisait des prodiges. Hélas ! au moment où Basil allait rejoindre Fidget sur la plus haute des étagères, sa monture se déséquilibra et il fut désarçonné.


  Le temps qu’il se relève, Fidget en avait déjà profité pour escalader une pile de cubes. Basil l’imita aussitôt.


  Parvenu au sommet, le détective bondit. Mais Fidget fut plus rapide. Il sauta lui aussi et parvint à agripper la poignée d’un vasistas. Basil retomba lourdement sur la pile de cubes qui dégringola de toute sa hauteur.
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  Fidget ne s’attarda pas à contempler la chute grotesque de son adversaire. Il ouvrit le vasistas.


  Quelques secondes plus tard, emportant son précieux chargement, il se sauvait par les toits, petite silhouette minuscule entre les cheminées.


   


  En tombant, la pile de cubes entraîna non seulement Basil mais tout un tas de jouets qui se brisèrent avec un fracas épouvantable.


  Lorsque le silence se fit, le magasin semblait avoir été traversé par un typhon. Le docteur Dawson, qui était enfin parvenu à se libérer, errait au milieu de cet entassement de jouets pitoyables.


  « Basil ! Basil ! » appela-t-il.


  Seule lui répondit la voix mourante d’une poupée mécanique.


  « Ma… Man ! Ma… Mam ! »


  Tout à coup, le visage du docteur s’éclaira.


  Il venait d’apercevoir Basil suspendu au cordon servant à remonter une poupée mécanique, tout en haut d’un amoncellement de jouets cassés.


  Lorsque Basil put enfin se dégager du cordon enroulé autour de sa cheville, ce fut pour tomber lourdement sur le sol dur.


  « Saperlipopette de saperlipopette ! bougonna-t-il.


  — Et O… Olivia ? s’inquiéta le docteur Dawson.


  — Fidget a réussi à l’enlever, lança Basil avec rage. Que le Diable vous emporte, Dawson ! Je vous avais pourtant demandé de veiller sur elle. Et maintenant, voilà le résultat ! Elle a été kidnappée par un diabolique petit monstre à l’âme aussi noire que celle de tous les diables de l’enfer… Et vous savez pour le compte de qui, Dawson ? Pour le compte de Ratigan, le forban le plus monstrueux de toute l’histoire du crime. Ah, j’aurais dû m’en douter ! Quelle incroyable légèreté de vous avoir confié la garde de cette pauvre petite… Mais… Mais… Dawson ! Dawson ! Qu’est-ce qui vous prend ? »


  Le docteur semblait s’être ratatiné sur lui-même. Accablé par l’enlèvement de sa protégée et par la diatribe de Basil, il s’éloignait à pas lents, le dos voûté.


  « Dawson ! » appela encore une fois Basil qui commençait à regretter d’avoir parlé aussi durement.


  Le docteur s’arrêta.


  « C’est épouvantable… La pauvre enfant ! murmura-t-il d’une voix cassée par l’émotion.


  — Ne vous en faites pas, mon vieux. La situation est moins désespérée qu’elle n’en a l’air, affirma Basil en lui tapotant l’épaule. Nous retrouverons Olivia. Je vous en donne ma parole.


  — Vous croyez que c’est possible ? demanda le docteur, une lueur d’espoir dans les yeux.


  — Rien n’est jamais perdu ! » affirma Basil.


  Puis le détective sortit sa pipe, l’alluma et se mit à marcher de long en large d’un air concentré.


  Dawson fourra les mains dans ses poches pour se donner contenance. Brusquement, son visage s’éclaira. Il venait de tâter la liste perdue par Fidget !


  « Rapporter au plus vite : outils, engrenages, uni… lut-il tout haut.


  — Bravo, Dawson ! s’écria Basil qui s’était rapproché et lisait par-dessus son épaule. Cette liste est exactement ce dont nous avons besoin. »
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  Au grand étonnement du docteur, il lui arracha le bout de papier et se précipita vers la sortie du magasin.


  « Dawson, cette liste est notre seul indice pour retrouver Olivia. Vite, retournons à Baker Street ! »
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  CHAPITRE VIII


   


  Dans sa cellule, M. Flaversham était très absorbé par son travail. Il assemblait avec minutie les rouages et les ressorts d’un automate à peu près aussi grand que lui.


  La porte s’ouvrit et Ratigan fit son apparition.


  « Ha ! ha ! monsieur Flaversham…» commença le criminel en ricanant sinistrement.


  Le père d’Olivia leva sur son geôlier un regard plein d’appréhension.


  « Permettez-moi de vous présenter votre charmante fille », poursuivit Ratigan tandis que Fidget poussait dans la cellule une Olivia fort réticente.


  Mais, à la vue de son père, un large sourire s’épanouit sur son visage et elle se précipita dans les bras de M. Flaversham qui croyait rêver.
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  « Olivia !


  — Papa ! »


  Ils s’embrassèrent tendrement puis Olivia reprit :


  « Oh, papa, j’ai cru que jamais je ne te reverrais…


  — Il n’y a plus de raison de t’inquiéter, mon enfant, murmura M. Flaversham. Nous sommes sains et saufs, tous les deux…


  — Quel charmant tableau ! Quelle adorable scène de famille ! ironisa Ratigan en sortant un mouchoir de sa poche. J’en ai la larme à l’œil. Mais revenons aux choses sérieuses. Allez viens, ma petite, lança-t-il d’un ton sec en arrachant Olivia aux bras de son père. Il faut laisser ton papa travailler.


  — Papa ! hurla Olivia tandis que Ratigan l’entraînait vers la porte où l’attendait Fidget.


  — Olivia ! Professeur ! s’écria M. Flaversham dans une vaine supplication.


  — Ne vous inquiétez pas, fit Ratigan en le repoussant vers son établi. Votre fille ne craint rien. Fidget prendra le plus grand soin d’elle. Si, toutefois, vous respectez le délai que je vous ai fixé, sinon…


  — Oui, oui, affirma le fabricant d’automates, brisé par l’émotion. Je finirai à temps mais, je vous en prie, ne faites pas de mal à ma fille…»


  Et il se remit au travail. Ratigan gagna la porte et, sur le point de la refermer, lança, l’air menaçant :


  « Surtout, n’oubliez pas ! Vous n’avez que quelques heures pour terminer cet automate ! »


   


  De retour à Baker Street, Basil se précipita dans son bureau laboratoire et examina la liste de Fidget, l’œil rivé à sa loupe. Il avait soigneusement orienté sa lampe pour disposer d’une lumière rasante, propre à détecter le moindre indice.


  « Comme ça, au pied levé, murmura-t-il enfin, cette liste ne me fournit guère de renseignements : Premières constatations : les caractères ont été tracés à l’aide d’une plume large qui a laissé échapper deux taches d’encre. Le papier vient de Mongolie puisqu’il est sans filigrane et il a été gommé par une belette qui buvait du “Délice du rongeur”, une eau-de-vie bon marché vendue ordinairement dans les bars les plus minables.


  — Fantastique, absolument fantastique ! s’exclama le docteur Dawson béat d’admiration.


  — Malheureusement, il m’est encore difficile de dire où cette liste a bien pu être rédigée… Peut-être en saurai-je plus en utilisant une technique plus élaborée…»


  Basil entreprit alors d’examiner la feuille au microscope.


  « Tiens, tiens, jubila-t-il. J’aperçois des traces de poussière de charbon. Or, de toute évidence, ce charbon est de celui qu’on utilise pour les lampes à égout…»


  Le docteur Dawson resta bouche bée. Le célèbre détective venait d’abandonner son microscope pour brûler la liste de Fidget…


  « Basil ! Que… que faites-vous ? » s’exclama le docteur partagé entre la stupeur et l’inquiétude.


  Basil, imperturbable, attendit que la feuille se fût consumée puis broya les cendres dans un mortier.


  « Attendez et taisez-vous », marmonna-t-il.


  Avec le plus grand soin, il recueillit les cendres dans un gobelet et versa dessus la moitié du contenu d’une fiole. Puis il transvasa le tout dans une cornue qu’il fit chauffer sur la flamme d’un bec bunsen. La vapeur emprunta bientôt un serpentin et quelques gouttes nauséabondes et grésillantes ne tardèrent pas à tomber dans un gobelet, dégageant une épaisse fumée.


  Basil se rengorgea. Son expérience avait pleinement réussi, du moins à ses yeux…


  « Ça y est, mon vieux ! jubila-t-il. Cette réaction caractéristique prouve infailliblement que ce papier était saturé de chlorure de sodium.


  — Vous voulez dire d’eau salée… précisa le docteur, de plus en plus ahuri.


  — Si vous préférez », grogna Basil.


  Puis il se tourna vers un plan punaisé au mur et affirma, tandis qu’il se munissait d’une fléchette :


  « Ceci prouve, sans l’ombre d’un doute, que ce papier vient du port !


  — Vous ne craignez pas d’aller un peu vite en besogne ? suggéra le docteur avec une moue dubitative.


  — Absolument pas ! répondit Basil. Nous n’avons plus qu’à chercher un bar minable situé le plus près possible de l’endroit où tous les égouts de la ville rejoignent le grand collecteur avant de se jeter dans les eaux du port…»


  En Prononçant ces paroles, Basil, d’un geste large, planta sa fléchette dans le plan puis s’exclama :


  « Élémentaire, mon cher Dawson ! »


   


  Fidget entraîna Olivia en direction de la bouteille où il comptait l’enfermer.


  La fille de M. Flaversham se débattit avec l’énergie du désespoir.


  « Laissez-moi ! Ça suffit ! hurlait-elle. Vous êtes un monstre ! »


  Mais, insensible aux cris de sa victime, Fidget la fît entrer de force dans la bouteille qu’il reboucha avec le plus grand soin.


  « Au secours ! Laissez-moi sortir ! » cria Olivia en tambourinant sur le verre.


  Mais personne ne prêtait attention à elle et surtout pas Ratigan qui examinait avec soin le contenu du sac rapporté par Fidget.


  « Ah, voilà les uniformes, murmura-t-il d’un air satisfait. Très bien. Je savais que je pouvais compter sur toi, Fidget !


  — Oh, vous n’aviez pas à vous inquiéter ! s’écria Fidget ravi du compliment. J’ai rapporté tout ce qui était sur la liste. D’ailleurs…»


  Tout à coup, son sourire épanoui se figea. Il était en effet en train de fouiller ses poches à la recherche du bout de papier et ne le trouvait point.


  « Alors, cette liste, tu me la rends ? » s’impatienta Ratigan en fronçant le sourcil.


  Fidget retourna fébrilement ses poches, tenta de se souvenir du moment où il avait consulté la liste pour la dernière fois, mais n’obtint aucun résultat. L’impatience de Ratigan l’angoissait chaque seconde un peu plus.


  « Ce n’est pas ma… ma… faute ! » finit-il par bredouiller lamentablement.


  Ratigan avança sur lui d’un pas lent.


  « Tu ne crois tout de même pas que tu vas t’en tirer comme ça ? lança-t-il d’une voix si froide que Fidget frémit de la tête aux pieds. Où est cette liste ?


  — J’ai… j’ai été dérangé par Basil !


  — Basil est sur cette affaire et tu ne m’avertissais pas ! hurla Ratigan au comble de l’exaspération. Tu n’es qu’un minable petit crétin ! »


  Fidget ne trouva rien à objecter. Il n’y avait rien de rassurant à voir la colère de Ratigan se calmer aussi vite qu’elle avait commencé.


  « Mon pauvre Fidget, affirma son patron d’une voix presque caressante, tu t’es trop surmené ces derniers temps. »


  Sur ces mots, Ratigan prit Fidget dans ses bras. Le ravisseur d’Olivia aurait presque retrouvé le sourire si, tout à coup, Ratigan n’avait sorti de sa poche la fatidique clochette en argent. Le tintement aigrelet sonna comme un glas aux oreilles de Fidget.
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  Félicia arriva presque aussitôt, la mine gourmande, et s’empara de sa victime. Fidget glapissait de terreur et se débattait comme un forcené.


  Rien n’y fit. Il ne tarda pas à disparaître dans la gueule de l’énorme chatte où il continua à gesticuler, refusant de se laisser avaler tout cru comme cet imbécile de Bartholomew. Il parvint à ressortir la moitié du corps mais d’un coup de patte énergique, Félicia l’enfourna de nouveau.


  Ratigan, lui, remuait de sombres pensées et parlait tout seul :


  « Comment cet imbécile de Basil a-t-il pu avoir l’audace de venir fourrer son nez dans mon grandiose projet ? Dire qu’il va encore tenter de tout flanquer par terre ! Ah, je le devine, son intolérable et vaniteux petit sourire supérieur… Je le vois comme si je l’avais en face de moi ! »


  Brusquement, son visage s’éclaira. Il lui venait une idée.


  « Félicia, ordonna-t-il. Relâche Fidget. »


  La tueuse s’exécuta à regret et, d’un air maussade, recracha sa proie qui alla s’écraser sur le sol.


  Ratigan ramassa un Fidget plus mort que vif et lui lança avec une évidente jubilation :


  « Fidget, charmant petit monstre. Tu viens de me donner une idée et tu vas pouvoir m’être utile… Je réserve une sacrée surprise à ce pauvre Basil…»
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  CHAPITRE IX


   


  Basil et le docteur Dawson, déguisés en vieux loups de mer, avaient gagné le port et progressaient au travers des docks. De l’eau glauque stagnait sous les vieux pontons, d’où montait une odeur de vase et de pourriture révélant la proximité des égouts.


  Basil désigna la porte d’un pub. D’après ses déductions, ce devait être celui où avait été rédigée la liste de Fidget.


  « Nous voici arrivés, lança-t-il à Dawson qui traînait quelque peu. Allez, dépêchez-vous ! »


  Dawson, tricot rayé, bandeau noir sur l’œil gauche et foulard de pirate noué sur la tête, ne paraissait pas franchement à l’aise.


  « Je ne sais pas comment vous avez réussi à me convaincre de revêtir cet accoutrement ! soupira le docteur. Je me suis rarement senti aussi ridicule de ma vie.


  — Je vous en prie, soupira Basil, ce n’est pas le moment de faire des manières. Vous êtes parfait !


  — Parfait, parfait… parfaitement grotesque, oui ! »


  Basil poussa la porte du pub et ils y pénétrèrent tous les deux. Au fond d’une vaste salle enfumée, une pieuvre, juchée sur une scène, dansait et jonglait. Un pianiste de second ordre jouait un air de bastringue sur un piano désaccordé.


  Pour se donner une contenance, Basil sortit de sa poche un paquet de cigarettes et en alluma une d’un air désinvolte. La clientèle était à la hauteur du lieu. On buvait apparemment des tonneaux de bière en jouant aux fléchettes et en courtisant les serveuses.


  « Restez à mes côtés, Dawson, chuchota Basil. Et faites exactement ce que je fais. »


  Le barman examina les nouveaux venus avec une attention soutenue tout en continuant à essuyer les verres derrière son comptoir. Basil le salua d’un signe de tête négligent, aussitôt imité par le docteur Dawson, puis il entraîna son compagnon à travers la salle. Plusieurs clients à la mine patibulaire les regardaient passer. Le barman ne les quittait toujours pas des yeux.


  Tout à coup, un poignard vint se ficher aux pieds du docteur Dawson. Il fit un écart et bouscula malencontreusement une cliente assise à une table devant une chope de bière.


  « Oh, je vous demande pardon, murmura-t-il avec embarras. Je vous assure que…»


  Mais, pris d’une quinte de toux, il ne put achever sa phrase. La cliente, d’un genre très particulier, venait en effet de lui souffler au visage la fumée de sa cigarette. Cette facétie la mit d’ailleurs en joie, car elle éclata de rire ainsi que ses deux voisins.


  Basil entraîna aussitôt le docteur qui bougonnait :


  « Quelle impertinence !


  — Mon cher Dawson, souffla Basil, n’oublions pas que nous sommes censés être, nous aussi, des truands de bas étage. C’est-à-dire habitués aux plaisanteries de nos semblables.


  — Oui… mais… quand même… bredouilla le docteur encore tout indigné.


  — Taisez-vous, coupa Basil. Vous allez nous attirer des ennuis avec votre susceptibilité. »


  Et il pilota son compagnon jusqu’à une des rares tables restées libres. Le docteur Dawson jeta un regard circulaire. Il crut constater qu’un des clients, une sorte de brute épaisse au front bas et à l’œil morne, le considérait avec une fixité de mauvais augure. Aussi préféra-t-il tenter d’oublier son environnement.


  Pendant ce temps, dans l’indifférence à peu près générale, la pieuvre poursuivait son numéro. Au moment de le terminer, elle plongea dans une profonde révérence pour saluer la salle. Dawson se mit aussitôt à applaudir avec force comme il avait coutume de le faire à l’Opéra. Mais son enthousiasme parut fort déplacé et fut d’ailleurs bientôt couvert par les huées de la salle.


  « Au vestiaire, nullité à huit pattes ! hurla quelqu’un.


  — Hou ! Hoouuu ! Hooooooouuuuuuu ! » vociférait la plupart, tandis que le reste sifflait copieusement.


  La pieuvre dut d’ailleurs battre en retraite en direction des coulisses lorsque les clients se mirent à lui lancer tout ce qui leur tombait sous la main, fléchettes, chopes de bière, chapeaux, etc.
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  « Qu’est-ce que ce sera pour vous, les gars ? demanda une serveuse, les poings sur les hanches.


  — Euh… eh bien, un sherry sec, répondit le docteur. Et…»


  Il se tourna vers Basil, mais ce dernier le fit taire d’un geste et lança avec toute la vulgarité voulue :


  « Mon pote et moi, on veut deux bières ! »


  La serveuse s’éloignait pour aller passer la commande lorsque Basil la rappela.


  « À propos, mignonne, j’ai une question à te poser. Notre bateau vient juste d’accoster. On est à la recherche d’un vieux pote à nous. Tu le connais peut-être ? » Et il ajouta avec un clin d’œil : « Il s’appelle Ratigan…»


  Ce nom prononcé à haute et intelligible voix fît l’effet d’une bombe. La serveuse manqua s’étouffer, les consommateurs tournèrent la tête en ouvrant des yeux comme des soucoupes, le pianiste en oublia de taper sur son clavier… un silence de mort avait envahi la salle.


  « Ja… jamais entendu ce nom-là ! » hoqueta la serveuse en s’éloignant de la table comme si ces deux clients avaient la peste.


  Le docteur Dawson se serait volontiers glissé dans un trou de souris tandis que Basil, lui, paraissait très à son aise.


  Le pianiste se remit enfin à jouer. Le rideau s’ouvrit et une grenouille perchée sur une salamandre, elle-même juchée sur un monocycle, firent leur apparition… une apparition d’une brièveté exemplaire. Huées sur-le-champ et bombardées de déchets, les deux artistes se ruèrent en coulisse sans demander leur reste. Le rideau se referma avec non moins de hâte et un calme précaire s’installa de nouveau dans la salle. Le pianiste s’épongea le front, visiblement inquiet d’être la prochaine cible du mécontentement général. Il surveillait d’un œil craintif les projectiles que les clients préparaient pour accueillir le numéro suivant.


  Heureusement pour lui, le rideau s’ouvrit sur une adorable chanteuse qui entonna une vieille chanson à succès. Elle réussit presque instantanément à séduire ce public au cœur aussi endurci qu’un vieux récif battu par les vagues. Tandis que le docteur Dawson, fasciné lui aussi, la dévorait des yeux, Basil en profita pour examiner les lieux avec le plus grand soin.
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  Il suivit le manège de la serveuse. Elle s’était approchée du barman et lui chuchotait quelque chose à l’oreille en fixant la table où il était assis avec le docteur. Le barman hocha la tête et sortit de la poche inférieure de son gilet une petite fiole dont il versa discrètement le contenu dans les deux demis que venait de lui commander la serveuse. Basil fit celui qui n’avait rien remarqué.


  La chanteuse, accompagnée par un orchestre, captivait son auditoire. Toutes les conversations s’étaient tues. Avec un art consommé, l’artiste s’avança sur le devant de la scène, tira le rideau, ne laissa plus apparaître quelques secondes que son joli minois puis disparut complètement.


  Lorsque le rideau se rouvrit, deux ravissantes danseuses encadraient la chanteuse, et toutes trois se lancèrent dans un french cancan endiablé.


  Dans la salle, ce fut du délire. Un spectateur, plus enthousiaste que les autres, voulut grimper sur scène et il fallut se mettre à trois pour l’en empêcher. Au milieu de ce délire, la serveuse eut bien de la peine à se frayer un chemin pour venir poser les demis devant Basil et son compagnon.


  « Voilà, les gars, dit-elle d’une voix qui se voulait affable. C’est la tournée du patron.


  — Très aimable de sa part », s’écria le docteur Dawson qui vida son verre avant que Basil ait pu l’en empêcher.


  Le détective inspecta le contenu du sien avec la plus grande prudence.


  « Dawson, confia-t-il à son voisin, je crois que cette bière est droguée.


  — Moi, je la trouve excellente », assura le docteur gagné par une joyeuse insouciance.


  Basil, de plus en plus soupçonneux, versa discrètement le contenu de son verre sur le sol.


  « Bravo ! Bravo, mesdames ! hurla le docteur Dawson en tendant les bras vers la scène.


  — Je vous en prie, Dawson, un peu de dignité ! s’exclama Basil. Vous allez…»


  Mais il se tut sans achever sa phrase. Un bruit très caractéristique venait de frapper son oreille. Le bruit d’un pilon heurtant le plancher… Tout à coup, le bruit cessa… L’infirme venait de coincer l’extrémité de sa jambe de bois dans un trou du plancher.


  « Tiens, tiens, murmura Basil en se tournant vers le docteur. J’ai l’impression que nous n’allons pas tarder à retrouver une vieille connaissance…»


  Fidget, car c’était lui, tentait vainement de dégager son pilon en tirant dessus de toute son énergie. La rage décuplant ses forces, il y parvint enfin mais ce fut pour aller heurter violemment le comptoir.


  Basil avait observé la scène avec un ravissement non dissimulé.


  « Quelle chance ! ricana-t-il en se tournant vers son compagnon. Mais… mais… Dawson… où êtes-vous ? »


  La chaise du docteur était vide.


  À sa grande stupeur, Basil l’aperçut, grimpé sur la scène, qui se donnait en spectacle avec les danseuses ! Il s’essayait au french cancan, ce qui, vu son embonpoint, était grotesque ! Basil eut du mal à se retenir de le faire descendre manu militari.


  Il n’eut d’ailleurs pas besoin d’aller le chercher. Le docteur, après avoir reçu deux baisers sonores de chacune des danseuses, s’apprêtait à quitter la scène en marchant à reculons et en expédiant force baisers à ses partenaires d’un instant, quand son équilibre fort précaire lui joua un mauvais tour. Il bascula et tomba de tout son long sur le clavier du piano. Le pianiste l’aurait volontiers étranglé. Quant aux clients, ils trouvèrent cette chute hilarante et applaudirent à tout rompre.


  Comme il ne faisait pas mine de descendre de l’instrument, le pianiste vit rouge et, s’armant d’un gourdin, voulut lui fracasser la tête. Mais il manqua son but et la masse improvisée se brisa sur le crâne d’un colosse, un crâne si dur qu’il frémit à peine sous le choc. L’insulte lui parut, par contre, d’une extrême gravité. La brute empoigna le pianiste par la peau du cou et d’un formidable coup de poing voulut lui écraser le museau. Le malheureux artiste rentra la tête dans les épaules, si bien que le poing monstrueux, avec la force d’un marteau-pilon, alla s’écraser contre le piano.


  L’instrument traversa la moitié de la salle, renversant tout sur son passage : clients, tables, chopes de bière… Dawson tomba à bas du clavier, tandis qu’éclatait une bagarre générale. Les coups pleuvaient, les bouteilles et les verres servaient de projectiles, de même que les clients dont certains se découvraient une aptitude insoupçonnée pour le vol plané.


  Le barman et la serveuse contemplaient la scène avec une inquiétude croissante tandis que Fidget, qui avait pu s’approcher du bar, trouvait la situation plutôt à son goût.


  Basil réussit à retrouver le docteur Dawson allongé sur le sol, l’œil mi-clos. Il dut l’aider à se relever et le soutenir.


  « Mais que… que… se passe-t-il sou… soudain ? bredouilla le docteur d’une voix pâteuse.


  — Allez, radine-toi, mon pote ! répondit Basil. Je t’expliquerai plus tard. »


  Gagner la porte en évitant les projectiles et les coups n’était pas envisageable, aussi Basil entraîna-t-il son compagnon en direction du bar. Lorsqu’ils eurent enfin atteint ce qui restait, malgré tout, l’endroit le plus calme de la salle, Basil constata avec soulagement que derrière le comptoir s’ouvrait une trappe.


  La bagarre battait son plein malgré les efforts du barman et de la serveuse qui tentaient vainement de s’interposer. Basil souleva la trappe et, soutenant toujours le docteur, commença à descendre l’escalier…
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  CHAPITRE X


   


  Basil et le docteur Dawson descendirent les marches d’un escalier vermoulu et découvrirent que la cave du bar communiquait avec les égouts de la ville. Tout à coup, l’attention de Basil fut attirée par la silhouette de Fidget qui s’éloignait.


  Le détective décida de le suivre. Quelques secondes plus tard, l’âme damnée de Ratigan se faufila dans un énorme tuyau de fonte. Malgré la puanteur qui s’en dégageait, Basil y grimpa à son tour. Il perçut alors le bruit caractéristique du pilon heurtant le métal à intervalles réguliers.


  « Basil… commença le docteur Dawson que ce voyage à l’intérieur des égouts n’enchantait guère.


  — Chut ! pas un mot ! » coupa le détective.


  Et d’un geste ferme, il invita le docteur à le suivre.


  « Sacrebleu, je n’y vois goutte ! grogna ce dernier.


  — Chut ! Tenez-vous à moi, lui conseilla Basil. Non, non, pas par là, Dawson. Faites donc attention !


  — Aïe, ouille, ououille ouille ! bougonna le docteur. Attendez-moi, je suis tombé… Quelle folie d’avancer à tâtons dans le noir ! Nous allons finir par nous rompre le cou à ce petit jeu.


  — Par ici, Dawson.


  — Enfin, Basil, avez-vous la moindre idée de l’endroit où vous nous entraînez ?


  — Bien entendu !


  — J’aime vous l’entendre dire », soupira le docteur qui choisit le parti de se taire.


  Les deux compères se heurtèrent bientôt à une lourde grille qu’ils durent soulever non sans efforts. C’est alors qu’ils virent Fidget pénétrer dans un immense tonneau.


  Un sourire de contentement plissa les lèvres de Basil.


  « Dawson nous avons gagné. Nous voici enfin dans le repaire ultra-secret de Ratigan ! »


  Après avoir bien vérifié que personne ne les observait, Basil et Dawson prirent pied sur le sol humide de la cave. Puis ils avancèrent à pas de loup. Même le silence leur paraissait menaçant.


  « Dawson, chuchota Basil. Regardez qui je vois dans cette bouteille…»
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  Ils venaient d’apercevoir la petite Olivia qui dormait, épuisée par les émotions. Ils se précipitèrent et tandis que Basil tentait de retirer le bouchon, le docteur Dawson frappait contre le verre en appelant :


  « Olivia… Olivia…»


  Brusquement, la cave s’éclaira et apparut une bannière où était inscrit, en gros caractères :


  « BIENVENUE, BASIL ! »


  Le détective et le docteur découvrirent alors qu’ils étaient cernés par les membres du gang de Ratigan. À leur tête, déguisé comme pour le Carnaval, Fidget couinait, bondissait et hurlait entre deux gloussements :


  « Quelle bonne surprise ! »
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  Les vociférations se turent, remplacées par des applaudissements non moins frénétiques. Ratigan en personne venait d’apparaître en haut des marches de l’immense tonneau qui lui tenait lieu de quartier général.


  Lui aussi paraissait fort satisfait.


  « Bravo, bravo, mon cher Basil ! s’exclama-t-il. Vous avez incontestablement réalisé un grand exploit ! Néanmoins, je dois reconnaître que je vous attendais quinze minutes plus tôt, ajouta-t-il en consultant la montre qu’il tira de son gousset. Vos analyses chimiques vous ont pris, je suppose, plus de temps que vous ne l’escomptiez ?


  — Ratigan, répondit Basil d’une voix où nul n’aurait pu distinguer la moindre trace d’angoisse, personne n’a de vous opinion plus haute que la mienne…» Il laissa passer quelques secondes puis ajouta : « Vous êtes un rat d’égout aussi répugnant que méprisable ! »


  Ratigan parut ne pas relever cette insulte qui pourtant avait valu à Bartholomew d’être dévoré par Félicia. Il s’approcha de Basil qui écumait de rage et il lui arracha sa fausse moustache.


  « Franchement, votre déguisement est très réussi, mon cher ! ricana-t-il. Vous êtes presque méconnaissable, vous, le détective le plus célèbre du royaume. »


  Basil sentit la colère et le dégoût le submerger. Sans doute se serait-il jeté sur le monstrueux criminel si les sbires de celui-ci n’avaient pris soin de les ficeler comme des saucissons, lui et le docteur Dawson. Fidget et tous les membres de la bande paraissaient trouver cette scène du plus haut comique. Tous attendaient avec impatience de la voir se terminer en apothéose pour leur maître tant redouté.


  « Ratigan, cria Basil, je le jure : je ne tarderai pas à te rendre visite à nouveau, mais ce sera pour te voir derrière les barreaux d’une prison ! »


  Cette affirmation déclencha chez Ratigan et Fidget une hilarité inextinguible.


  « Pauvre insensé ! s’écria Ratigan entre deux hoquets. Ne comprendras-tu donc jamais que j’ai gagné ? Que mon esprit supérieur a triomphé ? »


  Les rires narquois des membres de la bande résonnèrent cruellement aux oreilles de Basil qui sentit le découragement l’assaillir. À voir la mine pitoyable du détective, le docteur Dawson comprit que, cette fois, l’heure était grave.
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  CHAPITRE XI


   


  Quelques secondes plus tard, Basil et le docteur Dawson se retrouvaient allongés sur le dos et attachés sur un piège à souris.


  « Chercher la meilleure façon de vous procurer une fin digne de vos exploits a certainement été une des occupations les plus agréables de toute mon existence, expliqua Ratigan. Tant d’idées, toutes plus ingénieuses les unes que les autres, m’ont traversé la tête que j’ai eu le plus grand mal à faire le tri ! C’est pourquoi je me suis résolu à les utiliser toutes ! » expliqua-t-il en désignant d’un geste large l’extraordinaire complexité du mécanisme inventé dans le seul but de tuer.


  Ratigan contempla quelques secondes ce diabolique chef-d’œuvre, puis reprit ses explications :


  « Autant que vous compreniez ce qui va se passer, ricana-t-il. D’abord, un morceau de musique joyeuse et entraînante accompagnera vos derniers moments. Au fur et à mesure que le bras du gramophone se déplacera sur le disque, il tendra la corde que j’y ai fait attacher. Dès la fin du morceau, la tension de la corde fera basculer un verre, libérant ainsi une bille métallique. Cette bille descendra gaiement le long de ce toboggan sinueux et viendra déclencher simultanément les mécanismes de ce pistolet à deux coups et de cette arbalète. J’y ai ajouté, pour faire bonne mesure, une hache et une enclume afin de mettre un terme définitif à la courte et obscure carrière du détective Basil. Inutile de préciser, qu’en plus, le piège sur lequel vous êtes allongés se refermera sur vous.
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  — Vous êtes aussi vil que méprisable ! » lança le docteur Dawson.


  Ratigan parut considérer qu’il s’agissait plutôt là d’un compliment. De toute évidence, il savourait une des plus intenses joies de son existence. Fidget, qui partageait le triomphe de son maître, s’approcha. Visiblement, il cherchait à attirer son attention et paraissait très agité.


  Le monstrueux criminel parut un instant se désintéresser de ses victimes et jeta un coup d’œil au gros paquet décoré d’un ruban que ses complices poussaient devant eux.


  « Alors ? demanda-t-il. Tout est prêt ? »


  Il s’approcha de la boîte, dénoua le ruban, souleva le couvercle et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Un sourire diabolique éclaira un instant son visage puis il referma le paquet, renoua le ruban et se frotta les mains.


  « Quelle invention diabolique ! murmura-t-il. Vraiment diabolique…»


  Et Ratigan s’approcha de M. Flaversham, lui aussi ficelé comme un saucisson, que ses complices avaient apporté avec le paquet. Il lui tapa sur l’épaule en s’exclamant :


  « Laissez-moi vous présenter toutes mes félicitations. Vous êtes vraiment un fabricant d’automates hors pair. Quel talent prodigieux ! Au fond, il ne vous manquait qu’une petite motivation pour vous faire exécuter ma commande à la perfection ! »


  En prononçant ces derniers mots, Ratigan tapotait contre la bouteille. Olivia s’éveilla.


  « Papa, papa ! » s’écria-t-elle.


  Mais Ratigan ne se souciait guère du désespoir de ses victimes. Il poussa M. Flaversham vers les membres de Sa bande déguisés en gardes de la Reine et leur lança, tandis qu’ils montaient un à un sur le dos de Félicia :


  « Vous savez tous ce qu’il vous reste à faire ?


  — Oui, professeur ! répondirent d’une même voix les gangsters qui avaient tous revêtu les uniformes volés par Fidget sur les soldats de bois.


  — Allez, va, mon petit bouton de rose ! chuchota Ratigan en embrassant l’énorme chatte sur le museau. Je ne tarderai pas à te rejoindre. »


  Félicia quitta aussitôt le repaire de son maître. Ce dernier se tourna de nouveau vers ses prisonniers et leur confia avec une commisération hypocrite :


  « J’aurais bien aimé rester en votre compagnie pour assister à votre passage dans l’Au-delà… Hélas ! mon cher Basil, vous êtes arrivé avec quinze bonnes minutes de retard et je ne peux en aucun cas manquer mon rendez-vous au palais de Buckingham. Cela dit, n’oubliez pas de sourire ! » ajouta-t-il en désignant un appareil photo prévu pour immortaliser les derniers moments des deux prisonniers.


  Basil, le regard rivé au plafond de la cave, ne daigna pas desserrer les dents.


  « Vous n’êtes qu’un scélérat ! gronda le docteur Dawson.


  — Désolé, mon vieux, répondit Ratigan. Mais ce n’est pas ma faute si vous ne savez pas choisir vos amis. »


  Il se dirigea vers le gramophone et le mit en route. Le disque commença à tourner et la musique parut emplir la cave. En écoutant les premières notes, le docteur Dawson comprit qu’il était perdu.


   


  Au même moment, un dirigeable piloté par Fidget sortit du tonneau qui lui tenait lieu de hangar. M. Flaversham était à son bord, toujours étroitement ficelé. Fidget pilotait avec une étonnante maîtrise et faisait énergiquement fonctionner les hélices à pédales.


  Ratigan leva les yeux et saisit l’échelle de corde que Fidget avait laissée pendre de la nacelle. Dès que l’affreux professeur mit le pied sur le premier échelon, le dirigeable commença à prendre de la hauteur, emportant avec lui le paquet-cadeau attaché à une corde.


  « Bye, bye ! Auf Wiedersehen ! Arrivederci ! Adieu, Basil ! » cria Ratigan d’une voix moqueuse, après avoir enjambé la rambarde de la nacelle.


  Le dirigeable pénétra alors dans une chaudière et monta le long de la cheminée, avant de disparaître au-dessus des toits au moment où le jour se levait.


  Le disque tournait inexorablement et, à chaque sillon, le bras du gramophone tirait un peu plus sur la corde. Déjà le verre contenant la fatidique bille d’acier commençait à pencher dangereusement.


  « Que va-t-il donc faire au palais de Buckingham ? demanda le docteur Dawson à son voisin dont le calme aurait pu laisser supposer qu’il se désintéressait de son sort.


  — Vous n’avez pas deviné ? » s’étonna Basil.


  Le docteur lui lança un regard où se lisait l’incompréhension la plus totale.


  « La Reine est en danger et l’Empire court à sa ruine ! expliqua le célèbre détective.


  — Grand Dieu ! s’exclama le docteur. Mais il faut absolument tenter quelque chose…


  — Dawson, je vous en prie…» soupira Basil.


  Puis il tourna la tête sur le côté et ferma les yeux. Le docteur se sentit en proie à une affreuse solitude. La musique allait bientôt s’arrêter…
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  CHAPITRE XII


   


  Au palais de Buckingham et dans les rues pavoisées, les préparatifs du cinquantième anniversaire du couronnement battaient leur plein.


  Tout à coup, sans avoir eu le temps de faire ouf, les deux gardes en faction à la porte des appartements royaux furent assommés. Deux complices de Ratigan prirent leur place.


  Inconsciente du danger, la reine Moustoria, assise devant sa coiffeuse, achevait de se maquiller. Elle se poudrait lorsqu’on frappa à la porte de sa chambre.


  « Entrez ! »


  Fidget et un groupe de pseudo-gardes firent irruption, apportant l’énorme paquet-cadeau de Ratigan.


  « Que Sa Majesté veuille bien nous excuser de la déranger, expliqua un des gangsters, mais un cadeau vient d’arriver pour elle à l’occasion de son jubilé.


  — Un cadeau ? Quelle merveilleuse idée ! s’exclama la Reine en chaussant ses besicles pour lire le petit mot que lui tendait Fidget. Décidément, ce jubilé me fait un plaisir fou ! »
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  Elle dévisagea quelques instants Fidget et, constatant qu’elle ne le connaissait pas, lui demanda :


  « Êtes-vous à mon service depuis longtemps ? »


  Pour toute réponse, Fidget se contenta d’un sourire grimaçant. La Reine toussota puis lut le mot à haute voix :


  « À notre Reine bien-aimée… Ce cadeau pour fêter le cinquantième anniversaire d’un règne qui touche à sa fin…»


  Une certaine stupeur se peignit sur le visage de la souveraine, mais elle n’eut guère le temps de s’interroger sur le contenu de l’étrange billet. Les gardes venaient d’ouvrir le paquet-cadeau et la souveraine se retrouva nez à nez avec un automate habillé exactement comme elle et dont le visage lui ressemblait trait pour trait.


  « Comme c’est extraordinaire ! » s’exclama la reine Moustoria.


  Au même moment, l’automate ouvrit les yeux, tourna la tête et se mit à avancer droit sur la souveraine. Celle-ci prit peur et courut se réfugier derrière Fidget et les gardes.


  « Bonté divine ! » s’exclama-t-elle, partagée entre la colère et la peur.


  Alors Ratigan, qui suivait la scène depuis l’une des pièces voisines, fît signe à M. Flaversham d’immobiliser son automate. La Reine l’aperçut. Son sang ne fit qu’un tour.


  « Professeur Ratigan ! s’écria-t-elle d’une voix où se mêlaient colère et surprise. Gardes, saisissez-vous de cet individu méprisable ! »
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  Hélas ! cet ordre s’adressait à Fidget et à ses complices. Fidget fixa la Reine droit dans les yeux et gloussa. Stupéfaite par tant d’insolence, la souveraine resta un moment sans réaction. Ratigan ne lui laissa pas le temps de reprendre ses esprits. S’emparant d’un micro, il prêta sa voix à l’automate et on entendit résonner dans la chambre royale ces paroles stupéfiantes :


  « Gardes, saisissez-vous de cette méprisable créature ! »


  La mort dans l’âme, M. Flaversham continuait de téléguider son automate qui pointa le doigt en direction de la Reine.


  Ratigan éclata d’un rire sinistre tandis que ses sbires osaient porter la main sur la reine Moustoria. Cette dernière manqua suffoquer d’indignation tandis que Ratigan ordonnait à ses complices hilares :


  « Débarrassez-moi de cette abrutie !


  — Lâchez-moi, traîtres, démons, canailles ! » cria la souveraine, tandis que les pseudo-gardes l’entraînaient hors de sa chambre.
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  Ratigan, le sourire aux lèvres, savoura quelques instants la réussite de son plan machiavélique et tapota l’épaule de l’automate en murmurant d’une voix presque tendre :


  « Tout cela n’est qu’un début…»


  [image: 1000000000000084000000C61AA35B19.jpg]


   


   


  [image: 10000000000002220000017CE31C9770.jpg]


   


  CHAPITRE XIII


   


  Pendant ce temps, Basil et Dawson, toujours étroitement ficelés, attendaient la fin du disque. Elle approchait inexorablement… Olivia poussa de toutes ses forces sur le bouchon de la bouteille, mais glissa et retomba en arrière.


  « Basil… Basil… chuchota le docteur.


  — Comment ai-je pu être aveugle à ce point ? murmura le détective, toujours immobile et les yeux clos, comme indifférent à ce qui se passait autour de lui.


  — L’erreur est humaine, soupira le docteur Dawson. Nous en commettons tous les jours, mais ce n’est pas une raison pour nous laisser abattre. Face à l’adversité, il faut réagir et nous devons…


  — Ratigan vient de donner la preuve qu’il était plus intelligent que moi, soupira Basil. Lui ne serait jamais tombé dans un piège aussi grossier…»


  Tout en écoutant son ami, le docteur Dawson ne pouvait s’empêcher d’observer l’horrible machine à tuer mise au point par Ratigan. Il vit successivement le pistolet, l’arbalète, la hache et l’enclume qui, dans un instant, les feraient passer de vie à trépas.


  « Basil, ressaisissez-vous ! supplia le docteur. Il est encore temps de stopper ce monstre…


  — Non, je l’ai sous-estimé, soupira Basil d’une voix lasse. J’ai péché par impatience…»


  Tout à coup, le docteur Dawson remarqua une anomalie dans le morceau de musique que distillait le gramophone. Les mêmes notes revenaient constamment. Il écouta plus attentivement et comprit que le disque était rayé… Le bras du gramophone n’avançait plus et l’aiguille restait dans le même sillon…


  « Basil ! Basil ! s’écria-t-il, saisi d’un fol espoir. Le disque…


  — Ça ne pouvait qu’arriver, murmura Basil, perdu dans ses pensées. Je suis tombé sur plus fort que moi.


  — Basil ! gronda le docteur. Écoutez ce que je vous dis, s’il vous plaît.


  — J’ai été surclassé, ridiculisé, poursuivit le détective sans prêter la moindre attention à son compagnon d’infortune. Je me suis couvert de honte. J’ai été rabaissé, humilié, mortifié, bafoué…


  — Ça suffit ! s’écria le docteur Dawson au moment précis où l’aiguille du gramophone reprenait sa course normale. Basil, la Reine court un grave danger, Olivia compte sur nous et nous allons mourir dans quelques secondes. Et voilà tout ce dont vous êtes capable : rester allongé sans bouger le petit doigt et vous apitoyer sur vous-même ! Vous pourriez fort bien trouver un moyen de nous sortir de cette cruelle situation. Cela dit, si vous avez perdu tout espoir, autant déclencher le piège tout de suite…


  — Déclencher le piège tout de suite… Déclencher le piège tout de suite… répéta Basil qui parut tout à coup émerger de sa torpeur. Mais oui, bien sûr, voilà la solution… Nous allons déclencher le piège tout de suite…


  — Basil ! hurla le docteur Dawson. Je ne parlais pas sérieusement. »


  De toute évidence, le docteur était persuadé que son compagnon avait perdu la raison.


  Le morceau de musique égrena ses dernières notes. La corde se tendit au maximum et le verre en se renversant libéra la bille d’acier. Le docteur Dawson, les yeux agrandis par l’horreur, la regarda glisser dans le toboggan.


  « L’angle de la trajectoire multiplié par la racine carrée d’un triangle isocèle que divise le principe de Guttermeg des forces opposées en mouvement, adapté à la différence des équilibres…»


  Cette fois, le docteur n’avait plus le moindre doute : Basil délirait. Aussi, est-ce fort sceptique qu’il l’entendit déclarer :


  « Dawson, à mon signal, nous libérons le ressort du piège sur lequel on nous a attachés. » Il suivit quelques instants la course de la bille métallique puis cria : « Attention, prêt ? On y va ! »


  Les deux prisonniers unirent leurs forces pour, d’une pression du pied, déclencher le ressort de la tapette au moment précis où la bille métallique débouchait du toboggan à la vitesse d’un boulet de canon. La barre métallique qui devait immanquablement écraser les deux condamnés à mort s’abattit sur la bille et la bloqua. Du même coup, elle s’arrêta à quelques millimètres des visages de Basil et du docteur.


  Avant qu’ils n’aient eu le temps de pousser un soupir de soulagement, toute l’ingénieuse mécanique mise au point par Ratigan se dérégla. Le blocage de la bille provoqua de telles vibrations qu’un des cavaliers maintenant le ressort sauta. Par le plus grand des hasards, il alla heurter le canon double du pistolet qui, dans sa chute, cracha ses deux balles. Celles-ci atteignirent l’arbalète de plein fouet. Le carreau siffla et coupa net le manche de la hache dont la lame tournoya dans le vide et vint se ficher entre Basil et le docteur Dawson, coupant net la tapette et projetant les deux condamnés dans des directions opposées. Quant à l’enclume ornée d’une couronne mortuaire, elle vint s’écraser sur la hache, évitant les deux rescapés de quelques centimètres.


   


  Le docteur Dawson eut quelque peine à retrouver son calme mais Basil, lui, semblait décidé à ne pas perdre une seconde.


  Il retira aussitôt son déguisement pour revêtir son célèbre manteau à carreaux et poser sur son crâne le chapeau assorti. Puis, aussi calme que si rien ne s’était passé, il entraîna le docteur Dawson devant l’appareil photo censé photographier leurs cadavres. En effet, le flash se déclencha presque aussitôt, illuminant un docteur Dawson ahuri et un Basil hilare.


  Ils s’empressèrent ensuite de libérer Olivia qui avait assisté de sa bouteille à cet ahurissant concours de circonstances. Le bouchon résistait et ils durent se mettre à deux pour le retirer.


  Olivia leur sauta dans les bras.


  « Monsieur Basil, docteur Dawson, je savais que vous me délivreriez !


  — Olivia, ma chère petite, s’exclama le docteur Dawson d’une voix tout émue, tu es saine et sauve ! »


  Basil coupa court à ces effusions en démarrant à fond de train.


  « Vite, cria-t-il en gagnant la rue. Il n’y a pas une seconde à perdre. »


  Toby somnolait sur un des quais de la Tamise. Il dressa tout à coup l’oreille, tourna la tête et perçut plus distinctement le coup de sifflet de Basil. Il se rua aussitôt ventre à terre et arriva quelques secondes plus tard en vue du petit groupe.


  Quand le chien aperçut Olivia, sa joie ne connut plus de bornes et il la gratifia de quelques grands coups de langue.


  Mais Basil intervint avec fermeté :


  « Nous fêterons ces retrouvailles plus tard, déclara-t-il d’un ton sec. La Reine est en danger ! À Buckingham, et vite ! »
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  Toby s’allongea sur le sol pour permettre à ses amis de grimper sur son dos. Quelques instants plus tard, il fonçait tel un météore, aiguillonné par le cri de guerre de Basil.
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  CHAPITRE XIV


   


  La salle du théâtre de Buckingham était noire de monde. Tous les invités de la Reine se pressaient pour assister aux cérémonies du jubilé.


  Entrouvrant l’épais rideau de scène, Ratigan jeta un coup d’œil au public impatient.


  « Tout se passe exactement comme prévu », déclara-t-il en se tournant vers Fidget et la reine Moustoria ligotée et bâillonnée.


  « Fidget, ironisa-t-il, et si nous présentions notre amie bien dodue à Félicia ? »


  Il tira alors de sa poche la sonnette d’argent et l’agita. Fidget s’empara aussitôt de la Reine et la traîna derrière lui comme un vulgaire sac.


  « Allez, viens, la grosse…», ricana-t-il.


  Sous un balcon du palais, dressée sur ses pattes arrière, Félicia attendait sa proie.


  Les trompettes sonnèrent.


  « Allons-y, chuchota Ratigan. C’est à nous. »


  Il adressa un signe à M. Flaversham et l’automate pénétra sur la scène. Une ovation accueillit l’entrée de ce que toute la salle prit pour la souveraine.
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  M. Flaversham se mit à lire un texte qu’avait rédigé Ratigan et la foule entendit l’automate déclarer :


  « En ce jour très auguste, nous ne sommes pas seulement rassemblés pour fêter le cinquantième anniversaire de mon accession au trône, mais aussi pour honorer un politicien d’une stature et d’une envergure exceptionnelles…»


  M. Flaversham dut continuer à lire le texte qu’un des complices de Ratigan lui présentait, tandis qu’un autre lui pointait un couteau entre les omoplates.


  « Je vous présente un chef incontesté, reprit l’automate. Un pionnier de la Justice, de la Liberté et de la Vérité, le nouveau prince consort, le professeur Ratigan. »


  À ces mots, le monstrueux criminel, revêtu d’un vaste manteau bordé d’hermine, fît son apparition au côté de la Reine. Un cri de stupeur et d’effroi monta du public.


  « Votre Majesté est trop bonne pour moi, déclara Ratigan pas gêné le moins du monde. En tant que votre nouveau prince consort, laissez-moi vous faire quelques petites suggestions. »


  Il déroula alors un rouleau de papier et lut :


  « Premièrement : Toute personne qui osera se déclarer en désaccord avec moi sur n’importe quel sujet sera exécutée. Deuxièmement…»
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  Tandis que Ratigan continuait à pérorer devant une salle figée de stupeur, Fidget tirait la Reine vers le balcon. La reine Moustoria parvint à s’accrocher par les pieds à un meuble et Fidget dut la rudoyer pour lui faire lâcher prise. Félicia, de plus en plus impatiente, se trémoussait et sautillait sur place.


   


  Pendant ce temps, Toby entraînait ses trois passagers à un train d’enfer. Brusquement apparut un fiacre lancé à vive allure, qui débouchait d’une rue latérale. D’un sursaut d’énergie, Toby accéléra encore et passa à quelques centimètres des sabots du cheval. Ce dernier, pris de panique, se cabra et fit verser le fiacre.


  Quelques secondes plus tard, Toby pénétrait en trombe dans les jardins du palais et, langue pendante, il déposa Basil, le docteur Dawson et Olivia. Tous trois se ruèrent à l’intérieur du bâtiment. Ils empruntèrent plusieurs corridors et, au bout de l’un d’eux, aperçurent Fidget qui avait réussi à soulever la Reine au-dessus de sa tête. Félicia attendait sa pâture, la gueule largement ouverte.


  « Au revoir, Majesté ! » ricana Fidget avant d’éclater d’un rire démoniaque.


  Basil se précipita et, à l’ultime seconde, parvint à retenir la souveraine. Emporté par son geste, Fidget bascula dans le vide mais parvint à se raccrocher à la balustrade, tandis que claquaient inutilement les mâchoires de Félicia.


  Ratigan, imperturbable, poursuivait l’énumération de ses « suggestions » :


  « Quatre-vingt-seizièmement : Un impôt sera levé sur les parasites et les pique-assiette, tels que les vieux, les infirmes et tout particulièrement les petits enfants. »


  Un des membres les plus âgés de l’assistance agita ses béquilles en vociférant.


  « C’est ridicule, vous êtes tombé sur la tête ! »


  Le visage de Ratigan se crispa de colère. Il se tourna vers la pseudo-Reine et explosa :


  « Je n’ai pas dû me faire bien comprendre… Les choses doivent être désormais très claires : c’est moi qui ai le pouvoir et moi seul ! N’est-ce pas ?


  — C’est exact, déclara l’automate.


  — Ce royaume est le mien ! vociféra Ratigan. Je suis tout-puissant ! »


  Et il éclata d’un rire dément. Il ajouta néanmoins, après s’être calmé quelque peu :


  « Avec la permission de Votre Majesté, bien entendu…»


  À sa grande surprise, l’automate n’acquiesça point. Il lui tapota la joue et la fausse Reine parut retrouver l’usage de la parole :


  « Assurément… traître démoniaque ! »


  Ratigan crut manquer d’air.


  « Vous n’êtes pas prince consort…


  — Elle… Elle plaisante ! bredouilla Ratigan en essayant de bâillonner l’automate. Quel sens de l’humour ! »


  Mais la pseudo-Reine n’en cria pas moins :


  « Vous n’êtes qu’un charlatan et un imposteur !


  — Flaversham ! hurla Ratigan en direction des coulisses.


  — Vous êtes un fou, un scélérat, une ignoble brute ! poursuivit l’automate. Vous ne reculeriez devant aucun crime…»
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  Basil, après avoir neutralisé les sbires de Ratigan et rendu Olivia à son père, s’était emparé du micro et faisait dire à l’automate tout ce qu’il avait sur le cœur.


  Tandis que Ratigan, au comble de la confusion, tentait désespérément d’imposer silence à la fausse Reine, Basil se mit à manipuler les commandes de façon désordonnée. La tête de l’automate commença à tourner comme une toupie, ses bras puis ses jambes s’allongèrent démesurément, découvrant les mécanismes et les ressorts qui les animaient. D’abord surpris par la tournure que prenaient les événements, le public comprit qu’on l’avait berné et l’atmosphère devint houleuse.
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  « En fait, vous n’êtes rien d’autre, continua l’automate tout en achevant de se démantibuler, que ce qu’on appelle communément un…


  — Non ! hurla Ratigan. Ne prononcez pas ce mot !


  — Un rat d’égout ! »


  Ratigan poussa un hurlement de rage impuissante.


  « Arrêtez cet imposteur ! » hurla Basil en jaillissant des coulisses.


  Suivi par le docteur Dawson et M. Flaversham, il se précipita vers le criminel. Une partie de l’assistance bondit sur la scène pour leur prêter main forte.
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  Ratigan lança l’automate en direction de ses assaillants. Tous s’écartèrent et la fausse Reine, poursuivant sa course, s’engouffra dans le corridor et déboucha sur le balcon sous lequel attendait toujours Félicia. Croyant voir arriver la reine Moustoria, la chatte ouvrit de nouveau la gueule et engloutit l’automate lorsqu’il bascula dans le vide. Presque aussitôt, elle manqua s’étouffer et recracha en hoquetant ressorts et rouages. Mais elle n’était pas au bout de ses peines : Toby arrivait droit sur elle, l’air menaçant. Quelques secondes plus tard, Félicia et le chien lancé à ses trousses disparurent à l’horizon.


  Ratigan, bien que pressé de toutes parts, avait réussi à se débarrasser de ses attaquants les plus proches. Tout à coup, il entendit un sifflement bien connu. Il leva la tête et aperçut Fidget perché dans une loge du théâtre.


  « Je l’ai faite prisonnière ! » cria Fidget en désignant Olivia qu’il serrait contre lui.


  Ratigan, d’un bond prodigieux, parvint à rejoindre son complice. Il brandit Olivia au-dessus du vide et cria à ses poursuivants :


  « Restez où vous êtes, sinon…»


  Son intention était claire : à la moindre menace il lâcherait sa prisonnière.


  Voyant que personne ne bougeait, il pivota sur lui-même et quitta le théâtre, entraînant avec lui la malheureuse Olivia.


  « Il faut la rattraper ! » hurla le docteur Dawson.


  Basil, le docteur et M. Flaversham se précipitèrent. Hélas ! lorsqu’ils franchirent le seuil du palais, ce fut pour voir le criminel fuir dans le dirigeable piloté par Fidget.


  « Dawson, Flaversham, ordonna Basil, rassemblez ces ballons ! »


  Il désignait les ballons multicolores accrochés aux grilles du palais. Puis, tandis que le docteur Dawson et M. Flaversham s’exécutaient sans bien comprendre, il entreprit d’amener le drapeau britannique qui flottait en haut d’un mât.
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  CHAPITRE XV


   


  Fidget pédalait comme un forcené pour fuir au plus vite dans le dirigeable où avaient pris place Ratigan et Olivia.


  « Vous ne perdez rien pour attendre ! s’écria cette dernière. Basil est plus intelligent que vous et il vous mettra en prison. Ce n’est pas un gros vieux rat qui saurait lui faire peur…


  — Vas-tu te taire ! » hurla Ratigan.


  Et d’un geste rageur, il expédia Olivia contre la paroi de la nacelle. Terrorisée, elle se cacha derrière un tabouret.


  C’est alors qu’un aérostat de fortune, bricolé par Basil avec le drapeau gonflé à l’aide des ballons multicolores, apparut dans le sillage du dirigeable.


  En apercevant à bord son père, Basil et le docteur Dawson, Olivia poussa un cri de joie. Sur ordre de Ratigan, Fidget pédala plus vite encore, mais ce fut en vain. Le dirigeable n’arrivait pas à distancer le ballon de ses poursuivants.


  « Il faudrait jeter du lest ! » gémit Fidget qui n’en pouvait plus.


  Et il désigna Olivia.


  « Lâcher du lest ! ricana Ratigan. Quelle excellente idée !…»


  Aussitôt dit, aussitôt fait. Il s’empara de Fidget et le lança froidement par-dessus bord. Fidget poussa un hurlement horrible et tomba comme une pierre, sous les yeux de Basil, du docteur Dawson et de M. Flaversham.


  Ratigan s’était mis à pédaler à la place de Fidget, mais lui non plus ne put empêcher le ballon de gagner du terrain. Parvenu à quelques mètres, Basil s’élança et réussit à s’accrocher à la gouverne du dirigeable.
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  Ratigan voulut profiter de l’occasion pour le précipiter dans le vide et lâcha les commandes.


  Tout à coup Olivia poussa un grand cri. Ratigan se retourna et vit l’horloge de Big Ben droit devant lui. Avec Basil accroché à sa gouverne, le dirigeable n’était plus manœuvrable et la collision était inévitable…


  Dans un vacarme assourdissant, le dirigeable se fracassa contre la gigantesque horloge, sous les yeux atterrés du docteur Dawson et de M. Flaversham.


   


  Basil mit quelques secondes à reprendre ses esprits. En regardant autour de lui, il constata qu’il était entouré des rouages immenses, des treuils et des cordes qui faisaient fonctionner l’horloge. Il ne vit pas Ratigan s’approcher dans son dos, prêt à le frapper. Le criminel tenait Olivia serrée contre lui et lui plaquait une main sur la bouche. Mais elle parvint à se dégager et hurla :


  « Basil, attention ! »


  Trop tard !


  Le détective ne put éviter le coup que lui porta Ratigan et tomba. D’un bond, Ratigan se jeta sur Basil, mais Olivia le mordit jusqu’au sang.


  Profitant de cette diversion, Basil coinça la cape de son ennemi entre les dents d’un engrenage. Ratigan, menacé d’étranglement, dut lâcher Olivia. Mais d’un geste rageur, il l’expédia entre les dents d’un autre engrenage.


  Quelques secondes encore et elle allait être inexorablement broyée…


  Basil, agrippant la corde d’un contrepoids, réussit à récupérer Olivia in extremis.


  Au même moment, Ratigan parvenait à déchirer sa cape. Il bondit de côté pour éviter le contrepoids qui, déséquilibré par Basil, s’écrasa à quelques centimètres de lui. Mais il n’y prêta pas attention : il cherchait des yeux Basil et Olivia.


  Il les aperçut qui fuyaient au-dessus de sa tête, à hauteur du carillon. Ivre de vengeance, Ratigan se lança à leur poursuite et, très vite, fut sur le point de les rattraper.
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  C’est alors qu’un grillage sauva la vie aux deux fugitifs. Leur petite taille leur permit, en effet, de passer au travers, tandis que Ratigan était bloqué. Ils n’étaient pas tirés d’affaire pour autant…


  Ratigan, dont la rage décuplait les forces, s’activait à déchirer le grillage. Basil entraîna Olivia jusqu’à une lucarne et scruta le ciel. Quel ne fut pas son soulagement en voyant approcher le ballon piloté par le docteur Dawson et M. Flaversham. Le détective parvint à rendre la fille à son père, mais n’eut pas le temps de sauter à bord.


  D’un bond, Ratigan fut sur lui et les deux ennemis roulèrent sur le toit. Attirés par la pente, ils glissèrent jusqu’au bord et basculèrent dans le vide pour aller choir sur la petite aiguille de l’horloge.


  La grande aiguille, elle, était presque verticale.


  L’orage se déchaînait. Les éclairs zébraient le ciel tandis que le tonnerre grondait sans discontinuer.


  Ratigan se releva, les yeux injectés de sang, la face convulsée par la haine.


  « Cette fois, tu ne m’échapperas pas ! gronda-t-il en marchant sur Basil. Tu es enfin battu par mon intelligence supérieure.


  — Vous, plus intelligent que moi ? ricana Basil. C’est à voir ! Quelle est la capitale du Siam ?


  — Quoi ? fit Ratigan, pris au dépourvu.


  — Tiens, tiens, ce n’est pas la grande forme, on dirait ! Je vous demande quelle est la capitale du Siam.


  — Bangkok !


  — Quel est le père de la géométrie ? reprit Basil, alors que Ratigan s’approchait de plus en plus.


  — Euclide !


  — Combien font 47688 divisés par 3 974 ? » demanda Basil qui, à force de reculer, était arrivé tout au bout de la petite aiguille.


  Ratigan parut hésiter. Basil en profita pour jeter un coup d’œil à la grande aiguille. Il constata qu’elle avait presque atteint le 12. Encore quelques secondes et le carillon allait se mettre en branle. Il fallait tenir, à tout prix…


  « Alors ? insista Basil d’un ton sarcastique. Serait-ce une opération trop compliquée pour le plus grand criminel de tous les temps ?


  — Quatorze ! » répondit Ratigan.


  Et il serra le cou de Basil, bien décidé à l’étrangler.


  « Faux ! parvint à articuler le détective. La bonne réponse est douze ! »


  Au même moment, la grande aiguille passa à la verticale. Aussitôt le lourd marteau de bronze heurta l’énorme cloche. La vibration qui se propagea aux aiguilles fut telle que Ratigan, surpris, bascula dans le vide. Il parvint à déséquilibrer Basil qui tomba à son tour.


  La chance, cette fois, refusa de sourire à Ratigan qui, hurlant de terreur, alla s’écraser quelques dizaines de mètres plus bas.


  Basil, par contre, tomba dans la nacelle du ballon que, malgré le vent et l’orage, le docteur Dawson et M. Flaversham étaient parvenus à maintenir dans les parages.
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  ÉPILOGUE


   


  Basil était en train d’accrocher à son mur une page de journal. C’était la « une ». Y figurait en bonne place une photo le montrant, en compagnie du docteur Dawson, reçu par la Reine.


  « Être remercié par la Reine en personne ! s’exclama le docteur Dawson.


  — Je dois admettre que mes visites à Buckingham ne sont pas quotidiennes, reconnut Basil en jetant au feu le portrait de Ratigan.


  — Docteur Dawson, vous avez été merveilleux ! s’écria Olivia.


  — Voilà qui est bien vrai ! approuva M. Flaversham. Quant à vous, Basil… Olivia et moi, nous aimerions que vous acceptiez ce cadeau.


  — Oh, ce n’était pas la peine », murmura Basil en prenant le volumineux paquet que ses amis lui tendaient.


  Il l’agita aussitôt pour tenter d’en deviner le contenu.


  « Ce n’est qu’un petit cadeau… affirma M. Flaversham.


  — Je suis curieux de savoir ce dont il s’agit ! s’exclama le docteur Dawson. Vite, ouvrez-le.


  — Oh oui, ouvrez-le ! » s’écria Olivia tout excitée.


  Basil s’exécuta et découvrit un magnifique violon.


  « Un stradivarius ! » constata-t-il avec émerveillement.


  Il le posa sur son épaule, prit l’archet et se mit à jouer.


  « Quel son magnifique ! murmura-t-il, ravi. Je… Je ne sais que dire…


  — Allons, il est temps de partir, fit M. Flaversham en prenant son manteau et son chapeau. Viens, Olivia.


  — Au revoir, Basil, dit-elle en l’embrassant. Je ne vous oublierai jamais…


  — Moi non plus, mademoiselle… euh… Flaversham.


  — Au revoir, docteur Dawson, fit Olivia en se dirigeant vers la porte.


  — Au revoir, ma chère petite.


  — Au revoir ! » lança encore Olivia avant de fermer la porte.
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  Tout de suite, Basil et le docteur eurent l’impression de se retrouver bien seuls.


  « Eh bien… euh… c’était finalement une brave petite ! » reconnut Basil en se raclant la gorge.


  Le docteur Dawson ne répondit rien. Il se dirigea à son tour vers la porte, après avoir récupéré son manteau et son chapeau.


  « Oui, dit-il enfin. Vous avez raison. Bon… eh bien… Il est temps que je m’en aille, moi aussi.


  — Euh… c’est-à-dire que… bredouilla Basil. J’ai pensé que… peut-être… nous pourrions…»


  Il ne put achever sa phrase.


  « L’enquête est terminée, soupira le docteur, tout aussi mal à l’aise. Euh… Il est peut-être temps que je trouve un logement. »


  Il mettait son chapeau lorsqu’on frappa à la porte.


  « Qui cela peut-il bien être ? » s’étonna Basil.


  Le docteur ouvrit et une charmante visiteuse lui demanda en battant des cils :


  « Est-ce bien ici qu’habite le célèbre détective Basil ?


  — C’est exact, répondit le docteur en soulevant son chapeau.


  — Oh, je… je… balbutia la visiteuse avant d’éclater en sanglots.


  — Eh bien, il me semble que vous avez frappé à la bonne porte, dit le docteur avec un bon sourire.


  — Laissez-moi vous présenter mon excellent associé, le docteur Dawson, fit Basil en s’avançant. C’est avec lui que je mène toutes mes enquêtes, n’est-ce pas, docteur ?


  — Bien… euh… bien entendu, c’est tout à fait exact ! affirma le docteur au comble du ravissement.


  — Bien, murmura Basil. Comme vous pouvez le constater, Dawson, notre visiteuse arrive de Hampstead. Elle est très préoccupée par la disparition d’une bague en émeraude qu’elle portait au majeur de la main droite et… Mais, je vous en prie, racontez-moi votre histoire, sans omettre le moindre détail…»
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